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On  troui'c  chez  le  meme  Libraire , ® 

La  PISCICEPTOLOGIE  , ou  V^n  de  la  PMie  à la 
ligne  ; discours  sur  les  Poissons  , la  manière  de  les 
prendre  et  de  les  accommoder  ; la  Pêche  aux  filets  et 
autres  inslrumens  ; suivie  d'un  Traité  sur  les  étangs  , 
rivières , fiossés , réservoirs  , et  les  moyens  d’en  tirer 
avantage  ; avec  un  grand  nombre  de  ligures  en  taille- 
douce  , ou  Description  des  Pièges  propres  à ces  difie- 
i-cnles  pêches  ; par  J.-C,  Prix  ; 6 fr. 
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DE  TOUTES  LES  RUSES  DONT  ON  PEUT  SE  SERVIR  POUR 
PRENDRE  LES  OISEAUX;  \VEC  UNE  COLLECTION  CON- 
SIDÉRABLE DE  FIGURES  ET  DE  PIÈGES  PROPRES  A 
DIFFÉRENTES  CHASSES  ; PAH  BüLIARD. 


d'un  THUTÉ  COMPLET  SOR  LA.  CHASSE  AOX  CAILLES,  .AUX 
ALOUETTES  EX  AUTRES  OISE.AUX  DE  ClIANX  EX  DE  VOLlÈr.3  , 

CoDlenant  Y Aride  leur  faire  passer  la  mue  j'otvce  , pour  qu’il.t 
chantent  tout  Vhioer  ; les  guérir  et  les  préserver  de  toutes 
leurs  maladies  ; la  manière  de  les  élever^  les  nourrir  et  les 
empailler;  le  tout  déinontré  avec  soin,  parC.-J.KRESz  aîné, 
fabricant  d’ustensiles  de  Chasse  et  de  Pèche  , ayant  exercé 
la  profession  d’Oiseleur  pendant  vingt^ans  ; 

Et  d’an  Traité  saccioct  du  Rossignol  et  des  oiseanx  de  voliSre 
ou  de  chant  j d’un  Traité  général  sur  les  Chasses  au  piege  et 
au  fusil  ; sur  celles  des  quadrupides  , tels  que  lièvres , lapin^  des 
bêtes  puantes,  comme  renards,  blaireaux  , belettes , fouines, 

niiftma  a\r*  • Tmiammnnt-  ani*  nû11«a  fin  l/iim  ât-  fin  c^nrrliAv  • 
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AVIS  AU  LECTEUR. 


* ^ 

Twvité  par  loua  les  amateurs  de  ckass^  qui  connais- 
sent depuis  vingt  ans  avec  quelle  adresse  je  prends 
les  cailles  et  autres  oiseaux , à faire  un  ouvrage  à 
ce  sujet , la  grande  quantité  de  travaux  m’en  avait 
toujours  empêché  ; aujourd’hui  quoJ’/^vicepto^o^ic, 
ouvrage  connu  de  réputation , est  entièrement  épui- 
sée , je  saisis  l’occasion  d’offrir  au  public  cette  nou- 
velle édition,  à laquellasj’ai  joint  ce  petit  Traité, 
où  le  lecteur  ne  rencontrera  ni  belles  phrases,  ni 
belles  paroles,  mais  des  expressions  simples,  naïves 
et  vraies.  C’est  ce  qui  me  fait  croire  que  cet  Ouvrage 
sera  accueilli  des  amateurs  qui  voudront  bien  m’ho- 
norer de  leur  confiance,  et  je  me  ferai  un  vrai 
plaisir  de  démontrer  gratis  tout  ce  que  j’avance. 

. , Je  suis  avec  respect , 

* Votre  très -humble  serviteur, 

KRESZ  aîné,, 
ÎRu6  Greneia,  n*.  30,  à Paris. 
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AVEU  ÏISSEMENT 


,DE  L’AUTEUR.' 


Xrcxp  prévenu  peut-être  en  faveur  de 
mon  ouvrage , je  me  flatte  d’avance 
qu’il  sera  favorablement  accueilli  da 
Public,  et  que  les  Oiseleurs  y pren- 
dront quelqu’intérêt  j c’est  à eux  que 
je  l’ai  consacré , il  est  juste  qu’il  leur 
doive  sa  fortune  ; et  si  je  ne  l’eusse  pas 
cru  digne  d’être  distingué  de  la  foule 
des  productions  de  ce  genre,  je  ne  me 
fusse  jamais  occlapé  de  son  exécution. 
Le  goût  que  j’eus , dès  l’enfance  , pour 
les  différentes  chasses  aux  Oiseaux , 
et  les  progrès  rapides  que  je  fis  dans 
cet  Art,  me  valurent  bientôt  le  titre 
^Hiabile  Oiseleur,  Jaloux  de  l’acqué- 
rir , je  ne  m’étais  occupé  long-temps 
que  des  découvertes  relatives  à ces  es- 
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pèces  de  chasses;  et  jaloux  de  les  con- 
server, J’ai  presque  toujours  fait  jus- 
qu’alors, de  la  chasse  aux  Oiseaux, 
mon  unique  occupation.  CS  goût , ou 
plutôt  cette  passion  pour  la  chasse , 
me  fit  tort,  il  faut  l’avouer  ; mais  on 
est  toujours  aveuglé  par  ce  qui  plaît , 
et  les  sentiers  d’un  penchant  naturel 
sont  toujours  plus  frayés  que  ceux  du 
devoir. 

Aujourd’hui , dans  les  loisirs  d’une 
agréable  solitude  , je  me  propose  de 
faire  part  au  Public  du  fruit  de  mes 
recherches  et  des  observations  que 
m’ont  permis  de  faire  mes  soins  et 
mes  expériences.  Je  veux  que  les  pre- 
miers traits  que  ma  jplume  fait  en  ce 
genre-là  ne  laissent  rien  à désirer  à 
mon  lecteur , et  que  du  premier 
coup-d’œil  il  soit  instruit  de  tous  les 
secrets  aviceptologiques,  pour  la  plu- 
part inconnus  jusqu’alors. 

Qu’on  ne  s’attende  point  à trouver 
dans  la  bouche  d’un  Chasseur  de  ces 

« 


Digiiized  by  CoogI 


AVERTISSEMEIfT.  it 

digressions  éloquentes , de  ces  phra- 
ses qui , par  la  richesse  de  leur  style  , 
Lussent  oublier  au.  Lecteur  le  sujet 
qu’elles  traitent  ^ non  , du  simple  , 
du  laconique  et  du  ‘vrai  , c’est  ainsi 
que  je  m’explique.  Je  ne  crains  pas 
qu’on  m^accuse  d’avoif  calqué  ceux 
qui  ont  traité  cet  objet  avant  moi , ni 
d’en  avoir  perpétué  les  abus , car 
l’expérience  est  un  guide  qui  ne  souffre 
point  qu’on  s’écarte  ; et  puisqu’elle  a 
tout  dicté  à ma  plume  attentive  , elle 
s’est  sans  doute  rendue  garante  de 
toutes  ses  descriptions. 

U Avîceptologie  esi  àW\sée  en  deux 
parties  principales  : la  première  traite 
des  différens  outils  à l’usage  d’un  Oise^ 
leur,  et  des  appeaux  propres  à toutes 
les  espèces  de  châsses  aux  oiseaux  : 
elle  est  divisée  en  douze  chapitres.  La 
seconde  a pour  objet  tous  les  pièges 
et  les  harnois  de  chasse  : elle  est  divisée 
en  trois  classes  : la  première  est  la 
classe  des  pièges  qui  n^ont  pour  mo- 
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bile  ni  ressort  ni  poids  ; la  seconde  est 
celle  des  pièges  qui  ont  un  ressort 
pour  mobile , et  qui  se  meuvent  par 
le  moyen  d’un  ou  plusieurs  poids. 
Chaque  classe  est  divisée  en  plusieurs 
sections , et  quelques  sections  sont 
subdivisées  en  articles  ; et  comme 
chaque  science  a son  langage  parti- 
culier, on  trouvera  à la  suite  de  l’ou- 
vrage une  Table  raisonnée  , petit 
Dictionnaire  des  termes  usités  chez 
MM.  les  Oiseleurs,  avec  leurs  défini- 
tions, 

Buliaex). 
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AVIS 


DÉ  L’ÉDITEUR. 


Les  troisième , quatrième  et  cin- 
quième parties , servant  de  Supplé- 
ment à celte  nouvelle  édition , traitent 
des  articles  ci-après  mentionnés  : 

(^tle  troisième  partie  contient 
I®.  un  Traité  succinct  du  rossignol^ 
2°.  des  oiseàux  de  volière  ou  de 
chant  y la  manière  de  les  élever  et  les 
nourrir , le  moyen  de  tirer  au  fusij 
des  petits  oiseaux  sans  gâter  leur  plu- 
mage ; moyen  de  déglutiner  les 
oiseaux  ^ 5®.  choix  de  la  dragée  ou 
plofnh  propre  à différentes  chasses  y 
avec  une  Table  des  rapports  j 6®.  Mé- 
thode facile  d* empailler  les’oiseauxy 
en  faveur  des  amateurs  d’Histoire  na- 
turelle. 

La  quatrième  partie  y un  Traité 


xij  AVIS  DE  l’éditeur. 

général  sur  diverses  chasses , tant  au 
fusil  qu’aux  pièges,  des  oiseaux  de 
passade  j la  chasse  de  divers  rjuadru^ 
pèdeSy  telle  que  celle  du  lièvre,  du 
lapin  ; des  héies  puantes',  comme  re- 
wiard  , blaireau  , belette  , fouine  , 
putois , et  notamment  la  chasse  du 
loup  et  celle  du  sanglier . 

El  la  cinquième  partie,  la  chasse 
aux  cailles  , aux  alouettes , et  auti  es 
oiseaux  de  chant  et  de  volière  , ^avec 
l’art  de  leur  faire  passer  la  mue  forcée, 
pour  qu’ils  chantent  <fans  l’automne 
et  tout  l’hiver,  les  guérir  et  les  pré- 
■'Server  de  toutes  leurs  maladies. 
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ORDRE  DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  L’AVICEPTOLOGIE, 


PREMIÈRE  PARTIE. 


.CHAPITRE  PREMIER. 


D®  li’ Aviceptologie  , 

Définition  du  terme  Aviceptologie , 
Différence  de  V Oiseleur  avec  V Oiselier , 

CHAPITRE  II. 
Des  qualités  que  doit  avoir  un  oiseleur , 

pag,  Z et  suiv. 

ibid. 

ibid, 

f 

a 

Moyens  de  tendre  avec  fruit  un  hallier 

, quoique  ses 

piquets  soient  trop  courts , _ 

4. 

CHAPITRE  III. 
Des  outils  que  doit  avoir  un  oiseleur  , 

5 

La  serpe  , 

ibid. 

La  serpette  , 

ibid. 

Le  canif. 

6 

Le  couteau  camard , 

ibid. 

Le  couteau  de  Saint-Claude, 

ibid. 

La  masse  à pic  , 

7 

La  broche , 

ibid. 

Le  perçoir , 

8 

Le  ciseau  plat. 

ibid. 

Le  carrelet , 

9 

La  genouillère, 

ibid. 

Le  carton  , 

ibid. 

La  boite. 

ibid. 

CHAPITRE  IV. 

Des  différens  noeuds  à l'usage  de  l'oiseleur  , 

Z* 

Le  noeud  coniant  simple  , 
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Le  noeud  coulant  double , ' 1 1 

Le  nœud  chaînette  , ihid. 

Le  nœud  prop  rement  dit , ihid. 

Le  nœud  fixe , ' la 

Le  nœud  de  capucin , ibid. 

• CHAPITRE  y. 

Des  appeaux  naturels , i s 

Les  dilTérens  oiseaux  que  l'on  peut  contrefaire  sans  le  se» 
cours  d'aucune  machine  artificielle , i3 

CHAPITRE  VI. 

Des  appeaux  artificiels,  ibid. 

Des  appeaux  à sifflet , ibid, 

Appeaux  d’alouette  avec  un  noyau  de  pêche , ibid, 

• Autre  espèce  d’appeau  d’alouette,  14 

Appeau  de  perdrix  grises , l5  et  16 

Sa  composition  , ibid. 

Appeau  de  perdrix  grises  en  forme  de  boulon  , i6 

Appeau  de  coucou.,  17 

Appeau  de  tourterelle , ihid. 

Appeau  de  pluvier,  ibid. 

Appeau  de  vanneau,  , 18 

Appeau  de  perdrix  rouges , ihid. 

Le  courcaillet  ou  appeau  de  caille  à bourse  plate , 19 

Sa  composition,  ’ ihid. 

Moyen  de  bien  jouer  du  appeau  de  caille , 20 

Appeau  de  caille  en  spiral,  ihid. 


CHAPITRE  VII. 

21 
ibid, 

22 

23 
ibid, 
ihid, 

. 

ihid. 


Des  appeaux  à languettes , 

Des  pipeaux  des  Anciens , 

Comment  on  employa  d’abord  la  feuille  à piper , 
Quelles  sont  les  feuilles  qu’il  faut  choisir , 

Autre  espèce  qui  supplée  au  défaut  de  la  première, 
Les  moyens  de  l’apprêter , 

Les  moyens  de  bien  piper  , 

Le  tremblement,  , 
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Pipeaux  dont  se  servent  encore  les  Modernes  , s5 

Port  de  l’herbe  à piper , ilid. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  appeaux  à frouer  , 

Ce  qu’on  entend  par  frouer  , ...  27 

Ce  qu’on  doit  observer  en  frouant  , ihid. 

Préparation  de  la  feuille  à frouer , 2-^ 

Manière  d’appeler  les  pics,»  ihid. 

Nouvelle  machine  à frouer , 29 

Pièce  de  monnaie  propre  à frouer,  ihid. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  vache  artihcielle,  3o 

Description  de  l’ancienne  vache  artificielle  , ihid. 

Construction  de  la  nouvelle  vache  , 3t 

Le  pantalon , 3x 

Construction  du  domino  , ihid. 

Coraraeat  on  doit  se  servir  de  la  vache , 3.3 

Moyen  de  tirer  de  dedans  la  vache , 34 

CHAPITRE  X. 

De  la  hutte  ambulante  , 35 

Moyens  de  chasser  aux  perdrix  avec  la  hutte  , ihid. 

Moyens  de  chasser  aux  plongeons  avec  la  hutte,  ihid. 

Comment  on  fait  la  chasse  aux  grives  en  automne  avec  la 
hutte,  . 36 

Construction  de  la  hutte  , 37 

Moyen  de  se  servir  de  la  hutte,  ihid. 

CHAPITRE  XI. 

Du  réverbère  pour  les  canards  , 38 

Le  porte-réverbère,  ihid. 

Ch.isse  aux  canards  sur  la  rivière,  ihid. 

Chasse  aux  canards  sur  un  étang , Sg 

Saison  propre  à cette  chasse  , ' 4® 
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CHAPITRE  Xir. 

Des  miroirs  h alouettes , ' • 

Des  miroirs  de  difTéi  entes  formes , 

La  forme  la  plus  avantageuse  pour  un  miroir  , _ ibid. 

La  construction  d'un  miroir  k alouettes , 4* 
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SECONDE  PARTIE. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

JDet  Pièges  çui  n’ont  pour  mobile  ni  ressort  , ni  poids.. 


Sectioh  Pkehiebe. 
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AVICEPTOLOGIE 

FRANÇAISE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  V Aviceptologie. 

liE  terme  Aviceptologie  signifie  discours  sur 
les  différentes  manières  de  prendre  les  oiseaux 
il  est  composé  de  deux  mots  latins , avis  qui  si- 
gnifie oiseau,  cqpere  , .prendre,  et  du  mot 
grec  Aoÿflç , qui  signifie  discours.  , 

Différence  de  /^Oiseleur  d'avec  /^Oiselier. 


Cette  définition  annonce  qu’une  partie  de 
cet  ouvrage  n’a  pour  objet  que  VArt  de  t Oi- 
seleur , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
V Oiselier  ; ils  sont  diamétralement  opposés , 
puisque  l’un  tend  à la  destruction , et  l’autre  à 
l%conservaiion  des  oiseaux. 

Oiseleur ^ en  effet,  est' celui  qui,  par  ré- 
création ou  par  état,  fait  toute  espèce  de  chasse 
aux  oiseaux.  Oiselier ^ au  contraire,  par  délas- 


2 AVICEPTOtOGIE 

sement,  par  goût,  par  des  vues  d’inléiét  et 
de  lucre , élève , insiruit  des  oiseaux , fait  et  vend 
généralement  tout  ce  qui  concerne  l’oisellerie. 

CHAPITRE  IIÎ 

Des  Qualités  que  doit  avoir  un  Oiseleur. 

La  première  et  la  plus  essentielle  de  toutes 
les  qualités  que  doit  avoir  un  Oiseleur^  est  le 
goût:  sans  lui  on  ne  peut  s’assurer  de  réussir, 
et  la  chasse  devenant  infructueuse , n’est  plus 
qu’un  sujet  d’ennui.  Le  goût  n’est  jamais  sans 
adresse  ni  sans  industrie  j et  ce  sont  ces  deux 
qualités  qui  conduisent  nécessairement  à la 
réussite.  Il  est  encore  important  qu’un  Oiseleur 
soit  (in,'vif,  actif  et  prévoyant,  et  que  son  ima* 
gination  soit  toujours  prêle  à venir  à son  se- 
oours.  ' - ' 

J’ai  dit  qu’il  fallait  qu’un  Oiseleur  fût  6ii , 
c’est-à-dire , qu’il  sût  tromper  et  surprendre  * 
les  oiseaux , soit  en  les  appelant , soit  en  les 
tournant,  etc.  !t|ais  avant  de  pouvoir  tromper 
le  gibier , il  faut  en  connaître  les  ruses  , et  c’est 
ce  qu’on  acqüerra  (àcilement  en  lisant  c^t 
ouvrage,  en' pratiquant  les  principes  qui;  y 
sont  établis , et  en  suivant  les  procédés  qui  y 
sont  détaillés  avec  la  plus  grande  netteté.. 
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La  vivaciic  n’est  pas  pour  nn  Oiseleur  une 
des  rjnalités  les  moins  essenlielles  ; elle  ren- 
ferme l’agîlitë,  la  souplesse.  Il  y a des  chasses  , 
comme  la  pipàe*^  la  cliasse  au  lirai  j etc.  ^ qui 
seraient  presque  toujours  infructueuses  , si  le 
chasseur  n était  doué  d’une  grande  vivacité. 

Le  goût , la  finesse  et  la  vivacité  ne  suffisent 
pas  pour  un  Oiseleur , il  faut  encore  de  la  pré- 
voyance. Par  exemple,  si  un  Oiseleur,  en 
tendant  un  hnîlier , en  bande  trop  les  hau- 
mées , il  arrivera  que  le  gibier  trouvant  de  la 
résistance , reculera  pour  chercher  un  passage 
ailleurs  , ou  sautera  par  dessus  , et  le  chasseur 
manquera  sa  proie;  il  faut  donc  qu’après  avoir 
combiné  la  marche,  les  forces,  les  ruses  et 
l’adresse  du  gibier  qu’on  veut  prendre , avec  la 
manière  d’arranger  les  pièges  qu’on  lui  tend  , 
on  prévoie  que  rien  ne  doive  s’opposer  à la 
réussite. 

Si  un  Oiseleur  n’a  pas  l’esprit  de  ressource 
et  d’invention  , il  perdra  souvent  de  belles 
occasions  pour  lesquelles  on  ne  peut  prescrire 
de  règles.  Je  suppose  qu’il  y ait  dans  un  étang 
une  nichée  ^ihalbrans  ou  de  morillon»  qu’on 
ne  puisse  approcher  pour  les  tuer  à coups  de 
fusils , et  que  le  seul  moyen  en  soit  de  leur  tendre 
un  hallier , en  entourant  le  canton  de  joncs. 
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où  ils  font  leur  retraite  ; les  piquets  de  lVz«/- 
lieroriX.  ordinairement  un  pied  et  demi  de  lon- 
gueur , il  faut  qu*ils  soient  solidement  ûchés  ea 
terre  , de  manière,  cependant,  que  le  bas  des 
haumëes  soit  à fleur. dVau  ; mais  s’il  y a trois  ou 
quatre  pieds  d’eau,  et  que  l’Obeleur  ne  sache 
pas  suppléer  au  défaut  de  la  longueur  de  ses 
piquets,  il  sera  donc  obligé  d’abandonner  hon- 
teusement son  projet. 

Moyen  de  tendre  avec  fruit  un  hallier^  qaoi~ 
que  ses  piquets  soient  trop  courts. 

Il  remédiera  facilement  à cet  inconvénient , 
en  ajoutant  à chaque  piquet  une  baguette  de 
longueur  à égaler  la  profondeur  de  l’étang  j il 
tendra  après  cela  son  haïlier , selon  l’art , 
et  tournant  ensuite  son  gibier,  soit  qu’il  le 
batte  corbeau , soit  qu’il  le  raque , il  l’amé* 
nera  au  piège.  Il  y a une  infinité  d’occasions 
de  cette  espèce,  où  l’Oiseleur  doit  mettre  à pro- 
fit son  invention  , et  faire  jouer  jusqu’au  der-> 
nier  ressort  de  son  industrie  et  de  son  imagi- 
nation.' 

Quoique  je  ne  conseille  point  à un  Oiseleur 
de  s’occuper  à faire  ses  outils , appeaux , 
filets  , etc. , il  est  cependant  bon  de  savoir  les 
raccommoder  dans  l’occasion  ^ et  d’en  pou- 
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voir  apprécier  la  valeur.  D’ailleurs,  il  y a beau- 
coup de  piéj'es  nouveaux  , que  des  ouvriers 
ne  peuvenl  faire  , ne  les  connaissant  pas , ou 
qu’ils  feraient  mal , si  l’Oiseleur  n’élait  pas  en 
état  de  présider  à leur  exécution  j c’est  pourquoi 
on  donnera  les  figures  et  le  détail  avec  le 
plus  de  soin  possible. 

CHAPITRE  iir. 

Des  Outils  que  doit  avoir  un  Oiseleur. 

La  SEKPE  ,p/.  1 , est  un  des  outils  les 

plus  essentiels  à un  Oiseleur  j elle  sert  à la  cons- 
truction de  presque  toutes  les  autres  machines. 
Dans  les  pipées  on  l’emploie  à abattre  les 
grosses  branches,  à préparer  l’arbre,  etc.  ; elle 
se  trouve  représentée  dans  la  plUnche  Ij  fig. 
première  : son  extrémité  a , conserve  beau- 
coup de  son  épaisseur , et  fait  irès-pen  le  cro- 
chet. 

La  serpette  pl.  l,Jig.  a , sert  h couper 
les  petites  branches  dans  la  construction  d’une 
pipée  i il  faut  toujours  que  l’endroit  soit 
très-tranchant^  afin  de  pouvoir  commode* 
ment  en  aiguiser  les  bouts  des  raquettes  , 
rejets , yolans  , etc. , qu’on  appuie  sur  le  ge- 
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liou  , garni  d’une  genouillère  , planche  111  y 

lig.  I. 

Le  CAnip  y pl.  lyfig.  3.  Ce  canif  a deux  li- 
mes , il  sert  à aiguiser  les  gluaux  , les  inar- 
chettes  des  rejets  , /aguelles  , etc.;  la  lame 
courbée  c est  celle  dont  ou  se  sert  préféra- 
Llenient  à l’autre:' 

Le  couteau  camard  ,pl.  4.  Ce  cou- 
teau, nouvellement  inventé,  est  très-commode 
et  très-expéditif;  sa  lame  est  arrondie  h son 
extrémité  d , afin  qu’elle  uc  blesse  point  en  la 
fermant  ; le  manche  se'fait  tout  en  fer  , ou  oa 
l’èn  garnit  solidement ÿ les  creux  a,by%e  nom- 
ment arrêts  : lorsqu’on  veut  couper  un  petit 
morceau  de  bois  de  la  grosseur  du  petit  doigt , 
par  exemple , on  le  met  dans  un  arrêt , puis 
fermant  la  lame  et  la  pressant  avec  force , on  le 
coupe  uniiii(b,t , observant  de  le  tourner  dans 
Varrêty  pour  que  la  lame  avance  toujours  de 
la  circonférence  au  centre.  11  est  très- com- 
mode pour  les  tendues,  des  raquettes  et  des 
rejets , et  n’est  pas  plus  coûteux  qu’un  autre. 

Le  couteau  de  Saint-Claude  ou  Eis- 
TACHE-Dübois  , pl,  \y  Jtg>  5 (tels  sont  ses 
noms  vulgaires  ).  Cette  espèce  de  couteau , 
qu’on  peut  se  procurer  avec  facilité  et  à 
peu  de  frais,  est  préférable  à toute  autre  dans 
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les  leodues  i^es  collets  €t  piquet  \ l’éiofle  en«st 
tendre  , on  peut , sans  beaucoup  de  précaution  ^ 
les  affiler  sur  le  tranchant  d’une  serpe ^ et  ils  . 
cassent  plus  rarement  que  des  couteaux  de 
pri». 

La  masse  à pic>  pi.  n,  fig.  t.  On  ne  peut, 

■ sans  le  secours  d’une  masse  à pic , tendre  les 
filets  à alouettes  » ridée , et  en  général  tous 
les  pièges  dont  un  certain  nombre  de  piquets* 
doivent  être  solidement  fichés  en  terre;  sa 
partie  supérieure , en  forme  de  masse  b y sert 
à planter  les  piquets , et  l’inférieure  se  ter- 
minant en  pointe  > qui  lui  fait  mériter  le  nom 
de  pic  f à creuser  la  terre  dans  l’occasion: 
par  exemple , dans  la  chasse  de  filet  à alouet^ 
tes,  l’endroit  où  se  met  le  chasseur  est  une 
fosse  creusée  en  terre , qu’on  nomme  fbrme , . 
il  faut  un  pic  pour  la  faire.  > 

La  BROCHE  j pl.  W^fig.  2.  Cette  figure  re- 
présente une  broche  m , avec  laquelle  on  per- 
çait autrefois  les  raquettes  ou  sauterelles  \ 
quelques-uns  ont^  encore  cet  usage.  Le'njan- 
che  se  nomme  matrice',  il  est  construit  de 
façon  qu’il  y a une  i/is , a , qui  sert  à main-  • 

• tenir  les  différentes  broches  qu’on  y met  après 
être  rougies  an  feu.  L’avantage  qu’on  tire  de  là» 
e^est  qu’on  ne  se  bride  point , qu’on  est  exempt 
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«3’atlendre , puisque  , pendant  qu’on  se  sert 

d’une  broche^  les  autres  sont  au  feu. 

De  ces  broches,  les  unes  sont  rondes,  les 
autres  carrées  j mais  les  extrémités  o o,  fig.  3, 
qui  doivent  entrer  dans  la  matrice  ^ doivent 
toujours  être  égales  entre  elles. 

Le  ferçoir  , pi.  Il , fig.  4.  Cet  instru- 
ment, propre  à percer  les  raquettes  ^ a bien 
' des  avantages  sur  les  précédens , ne  fût-ce  que 
parce  qu’il  ne  faut  pas  de  feu , et  qu’on  va 
^ beaucoup  plus  vite.  On  se  sert  d’une  vrille 
que  l’on  casse  au-dessus  de  sa  vis  : on  en 
affile  l’extrémité  «,  en  forme  de  petite 
il  faut  que  ses  côtés  soient  iranchans.  Il  y a 
de  l’agrément  à se  servir  de  cetinstrumentj  car 
quand  il  est  bien  fait , on  en  perce  aisément  le 
, bois  sans  le  faire  éclater , et  le  trou  est  net  et 
fort  rond.  Cet  outil  devient  inutile  à ceux  qui 
fout  leurs  sauterelles  ou  raquettes  à trous  car- 
rés 5 on  peut  à ce  sujet  consulter  la  section  des 
diOérentes  raquettes  , classe  seconde. 

Le  ciseau  plat,/?/.  Il  ^fig.  5.  C’est  un  petit 
outil , que  l’on  nomme  Ciseau  : son  extrémité 
p,  est  aiguisée,  et  les  deux  côtés  sont  tran- 
clians:  il  sert  à faire  les  trous  carrés  des  raquel~ 
iesjmais  cela  n’est  pas  absolument  commode. 
Je  ne  veux  cependant  pas  en  condamner  l’u- 
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sage,  quoique  Je  donne  à tous  égards  la  pré- 
férence aux  raquettes  à trous  ronds. 

Le  cARiLEiiET,  pl.  6.  Celte  figure  re- 

présente un  instrument  de  nouvelle  invention  , 
qui  sert  à tailler  la  feuille  à frouer  ; l’exiré- 
miié  q , est  creuse  , carrée,  coupante;  le  trou 
qu’elle  fait  est  net  et  n’expose  point  \efrou~ 
eur  à donner  de  faux  tons.  Les  pipeurs  sont 
dans  l’usage  de  faire  ce  trou  avec  leurs  dents 
ou  des  ciseaux,  après  avoir  plié  la  feuille 
en  quatre  ; mais  il  arrive  presque  toujours 
qu’elle  se  casse,  et  ne  conservant  plus  l’élasti- 
cité qui  lui  est  nécessaire , on  s’expose  à don- 
ner de  faux  coups  ; inconvénient  que  prévient 
l’usage  du  carrelet.  Je  ne  doute  point  qu’un 
Oiseleur  qui  saura  en  apprécier  l’avantage,  ne 
se  le  procure  bientôt . 

' La  genouillère,/?/.  111,^5".  i , est  une  ca- 
lotte de  chapeau  à laquelle  on  attache  deux 
forts  rubans  de  fil  : le  côté  a de  la  figure 
première,  planche  III,  se  trouve  devant  la 
rotule , qu’il  garantit  des  coups  de  serpette , 
que  la  mal-adresse  pourrait  laisser  échapper  ; 
l’échancrure  aux  angles  de  laquelle  sont  atta- 
chés les  rubans  bb , embrasse  le  bas  de  la 
cuisse.  On  lie  cette  machine  assez  fort  pour 
qu’elle  ne  tourne  pas:  ceux  qui  n’ont  pas  i’ha- 
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bituda  d’aiguiser  sur  leurs  genoux  y sont 

exempts  de  se  servir  de  genouillère. 

Le  carton  , pl.  Ilf,  jig.  2.  Les  pipeurs 
se  servent , pour  envelopper  leurs  gluaux  , 
d’un  large  morceau  de  cuir  ou  de  toile  ci» 
rée,  ou  d’écorce  de  cerisier  , qu’ils  nomment 
carton  ,•  à un  des  côtés  dj  figure  a , plan- 
che III,  ils  attachent  une  bandelette  de  cuir 
ou  seulement  un  fort  ruban  de  fil , faisant  atten- 
tion de  rouler  toujours  sur  les  gluaux  o o 
le  coté  opposé  à celui  où  ^st  attaché  le  ruban. 
J’ai  toujours  donné  la  préférence  aux  cartons 
de  cuir  j tant  à cause  de  leur  durée , que 
parce  qu’ils  scjit  plus  propres. 

La  boîte  , pl.  III,  Jig,  3.  C’est  une  petite 
boite  de  fer-blanc  ou  de  cuivre;  elle  sert  à ren- 
fermer les  instrumens  à piper  et  à f rouer.  ^ 

CHAPITRE  IV. 

Des  ^fférens- Noeuds  à t usage  de  V Oiseleur. 

Il  y a très-peu  de  pi^es  dans  la  compo- 
sition desquels  il  n’entre  quelques  cordeaux  y 
lignettesy  etc.  Toutes  les' espèces  de  nœuds 
dont  la  connaissance  est  utile  à un  Oiseleur  y 
font  le  sujet  de  ce  chapitre* 
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Le  kœud-coueant  simple , pi.  IV  , fig.  2 , 
est  le  premfer  et  le  plus  usité  nœuds ^ il 
est  simple,  parce  qu’il  n’a  qu’un  chef  a, 
figure  1 , ‘planche  IV,  et  une  bouche  b.  C’est 
le  nœud  de  toutes  les  espèces  de  collets. 

Le  i«büX»-coulant  double,  Jig.  2 de  la 
même  planche,  est  double,  parce  qu’il  est  à 
deux  chefs  dd.  Dans  les  cordes  à raquettes, 
y arrêt,  \oyezbc , figure  i , planche  XXIII, 
est  une  petite  béquille  qui  est  retenue  par  un 
nœud  de  celte  espèce. 

1æ  nœud  chaînette,/?/.  Vf, Jig.  5.  £enœud 
est  appelé  ainsi , parce  qu’il  représente  assez 
bien  les  anneaux  d’une  chaîne.  C’est  celte  es- 
pèce de  nœud  qui  se  pratique  ordinairement 
dans  les  cordes  de  raquettes.  Ce  n’esi  pas  que 
bien  des  gens  ne  les  fassent  à nœud fixe  j mais 
cela  est  bien  moins  commode  , et  la  de'ienteest 
plus  dure,  car  le  principal  avantage  qu’on  re- 
lire de  ce  nœud,  est  qu’il  adoucit  la  détente  , 
et  qu’on  l’avance^  qu’on  le  recule  à volonté 
depuis //î  jusqu’à  O ; le  noeud  coulant  dou- 
ble qui  retient  Varrêt  se  fait  à son  extré- 
mité //. 

Le  NŒUD  proprement  dit ,/?/.  IV^^g-4.  Il 
est  toujours  à deux  chefs  entièrement  opposés 
a a.  C’est  ce  nœud  qui  est  d’usage  dans  les 
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lacets  J*  un  des  chefs  est  solidement  attaché  , 
tandis  que  l’autre  est  libre,  pour  §[re  tiré  par 
l’Oiseleur,  quand  l’occasion  se  présente. 

Le  nœud  fixe  , pl.  IV , Jig.  5 , ‘diffère  du 
dernier,  en  ce  que  les  deux  chefs  sont  unis 
iminienlent;  et  lorsqu’on  a rais  Te  cordeau  en 
double,  on  fait  un  «cewc? , proprement  dit , 
voyez  k ^ Jig.  5,  pl.  IV.  Ou  ne  fait  pas  d’au- 
tres nœuds  aux  cordes  à sauterelles  ou  rar- 
guettes  à l’extrémité  opposée  à celle  où  se 
trouve  Y arrêt.  , 

Le  n®ud  de  CAPUCINS,  pl.  IV,  fig.  6 , vul- 
gairement dit,  parce  <{ue  c’est  ainsi  que  les 
cordons  de  capucins  sont  noués, de  distance  à 
autre  :!a  corde  '^nœàds  est.garnie  de  nœuds- 
de  cette  espèce. 

CHAPITRE  V. 

Des  Appeaux  naturels. 

J’appeixb  naturels  les  appeaux  qui  se  font 
sans  le  secours  d’aucune  machine  ariiffcielle. 
Les  hommes  ne  naissent  pas  avec  l’art  d’ap- 
peler toutes  sortes  d’oiseaut , mais  seulement 
avec  des  dispositions  que  l’exercice  développe, 
ei  que  l’expérieiMîc  perÊeclionoc.  Nous  voyons 
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tous  les  jours  qu’avec  la  bouche  et  les  doîgis  î 

on  peut,  mieux  même  qu’avec  les  machines 
les  plus  ‘arlisiemeqt  consiruiles  , appeler  les 
alouettes,  becjigues , pinçons,  moineaux.,^ 
chardonnerets  y linottes,  verdiers , gorges- 
rouges,  gros-becs  , mésanges , grives  , merles, 
étourneaux  , cailles  , perdrix  , canards  , 
tourterelles , coucous , eic.  ; c’est  pour  un 
Oiseleur  un  talent  heureux  qu’il  doit  toujours 
cultiver  avec  soin. 

S • 

CHAPITRE  VI. 

Des  Appeaux  artificiels, 

J 

Des  Appeaux' à sifflet. 

Appeau  ^alouettes  avec  un  noyau  4e  ■ 
pêche, p/.  y,fig.  1 . Il  u’y  a point  d’appeuu  dont  • 

l’espèce  ait  acquis  tant  de  variété  que  celle  des  « 
appeaux  d^alouetles.  Un  des  plus  anciens  fut 
celui  qu’on  fit  avec  un  noyau  de  pêche  usé  sur 
une  meule  à aiguiser  les  outils,  percé  des  deux 
côtés  d’un  trou  égal  en  grandeur^  et  vidé  eo'. 
suite.  La  figure  i planche. V,  le  présente  fort 
bien.  Sa  bonté  consiste  dans  un  ton  clair  et 
nourri,  imiuuitle  cri  quelles  alouettes  fout^ 
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en  s’appelant  ; il  est  encore  fort  en  usage  au- 
jourd’hui. 

On  s’occupa  ensuite  à faire  des  appaaux 
d* alouettes  de  plusieurs  matières  , on  en  fit 
en  plomb  , en  fer-blanc  , en  cuivre',  en  ar- 
gent, etc.  Cè -n’est  point,  ou  que  très-peu  à 
la  matière , qu’un  appeau  doit  sa  bonté  ; mais 
c’est  à sa  conformation.  La  figure  2 , plan- 
che V , est  celle  d’une  espèce  âi^appeau , en 
forme  de  bouton,  plat  d’un  côté  et  convexe 
de  l’autre  : on  y soude  une  petite  attache  a , 
dans  laquelle  on  passe  un  fil  qui  sert  à le  pen- 
dre à l’habit  : on  se  serf  de  cet  appeau  avec 
d’autant  plus  d’avantage  , qu’on  peut  en  ap- 
peler ' et  les  alouettes  , et  les  beefigues  , ’ 
linottes  f etc.;  on  ne  fait  que  serrer  un  peu 
les  lèvres,  en  les  avançant  d’un  demi -travers 
de  doigt,  ce  qui  rend  les  tons  doux  et  imitatifs. 

Autre  espèce  d’APPE AU , p/.  V,  Jig.  3.  Celle 
figure  représente  encore  un  appeau  d*alouet-' 
tes , qui  ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce 
que  ses  deux  c^és  sont  unis  , ce  qui  l*àp- 
|troprie  moinsà  la  forme  de  la  bouche  , ei  par 
conséquent  le  rend  moins  commode  ; du  reste, 
lésülages  en  sont  les  mêrnes.  Toutes  ces  espè- 
'ces'  S^appeaux  que  je  viens  de  décrire  , se 
'mettent  entre  les  dents  et  les  lèvres  j le  siffle- 
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mcnl  est  causé  par  l’air  extérieur  qu’on  relire 
à soi  , et  que  la  langue  module. 

Il  me  reste  encore  à décrire  une  espèce  d’rip- 
peau  à* alouettes  , d’une  siruciure  toute 
différente  : sa  partie  supérieure  l r,  figure  6, 
pl.  V , se  met  entre  les  lèvres , et  l’air,  conduit 
par  le  canal  / sur  l’ouverture  de  la  boule  d , 
contrefait  très-bien  le  cri  de  V alouette  j on  y 
soude  une  petite  attache  /i,  qui  sert  à le  pen- 
dre à l’habit  au  moyen  d’un  fil.  Quelques  Oise- 
leurs donnent  la  préférence  à celui-ci  ; mais 
pour  moi,  je  m’en  tiens  aux  espèces  précé- 
dentes , et  je  m’en  sers  avec  plus  de  succès. 

Appeau  de  perdrix  grises , pl.  Y,  fig . 4.’ 
Quoique  les  appeaux  de  perdrix  ne  diffèrent 
des  appeaux  d’ alouettes  que  par  la  gran- 
deur, la  conformation  étant  presque  la  même 
cependant  la  manière  de  les  mettre  en  usage 
est  bien  différente.  La  figure  4 , plauche  V,  est 
celle  d’un  appeau  de  perdrix  grises , vu  de 
côté  ;il  est  plat  des  deux  côtés,  excepté  que  du 
centre  il  s’élève  un  petit  bouton  qui  ressemble 
assez  bien  à un  mamelon  , comme  on  le  voit 
dans  la  figure  j ce  boulon  doit  se  trouver  par 
devant , quand  Vappeau  est  entre,  les  dents  et 
les  lèvres.  Le  cri  de  la  perdrix  est  d’autant 
plus  difficile  à imiter,  qu’il  y a un  roulement 
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que  doit  faire  la  langue  sur  le  passage  de  l’air 
de  l’exierieur  à l’inlérieur.  Ce  n’est  qu’aprcs 
bien  de  l’élude  qu’on  contrefait  parfaitement  la 
perdrix  grise;  elle  vient  facilement  à Vappeàtt. 

La  fi  gure5,  planche  V,  est  celle  de  Vappeau 
dont  je  viens  de  parler;  il  est  ici  de  la  gran- 
deur ordinaire  et  vu  de  face.  On  doit  obser- 
ver de  faire  les  deux  tables  parfaitement  égales 
en  tout;  la  convexité  du  bouton  qui  se  trouve 
à chaque  table,  doit  être  la  meme;  il  faut  que 
son  épaisseur  soit  bien  moindre  que  celle  du 
reste  de  la  table. 

Appeau  de  perdrix  grises  , en  forme  de 
bouton, /rl.  \j  Jig.y.Do  tous  les  appeaux 
de  perdrix  grises  , il  n’y  en  a pas  de  préfe'- 
rable  k celui  que  les  figures  7 et  8 repré- 
sentent. Plat  d’un  côté  et  convexe  de  l’autre , il 
s’accommode  fort  bien  à la  forme  interne  des 
lèvres,  et  a tous  les  avantages  qu’on  peut  retirer 
des  autres.  La  calotte,  ou  table  convexe,  doit 
être  de  moitié  moins  épaisse  que  la  table  de 
dessous  ; on  retire  également  à sol  l’air  exté- 
rieur pour  former  le  cri  des  perdrix.  On  y ' 
soude  une  attache  o qui  sert  à y passer  un  fil. 

Le  même  appeau^  vu  de  face,  /?/.  V,  fig.  8, 
La  fij’ure  8 ne  diffère  de  la  figure  7 , même 
planche , que  parce  que  ceUe*ci  représente 
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on  appeau  vu  de  c6id,  ei  l’aulre  le  même 
appeau  vu  de  sa  face  convexe. 

Appeau  de  coucou.  Appeau  de  tourte* 
RELLE,  pl.  V,  fig>  Ç).  JJappeau  de  coucou 
et  de  tourterelle  se  fait , ou  de  corne  , ou 
d’os , ou  d’ivoire , et  même  de  bois  : il  y a à 
son  extrémité  un  Itou,  qui,  étant  bouche  avec 
le  doigt , doit  baisser  le  son  de  deux  tons 
pleins,  et  par  conséquent  l’élever  étant  débou- 
ché. Qu’on  se  rappelle  ici  le  cri  du  coucou , il 
ne  chante  que  par  tierce  majeure , ses  lopssont 
ceux  d’un  fa  dièzeex  d’un  ré  de  la  seconde  oc- 
tave d’une  ûùie  d’amour  ordinaire  j tels  doi- 
vent être  par  conséquent  les  sons  de  Vappeau 
dont  je  donne  la  figure.  La  tourterelle  n’a 
qu’un  roucoulement  monotone^  qui  est  sur 
le  ton  du  fa^  son  que  rend  le  11*011  débouché. 
Cet  instrument  n’est  pas  encore  bien  connu  9 
mais  il  n’est  pas , à beaucoup  près , un  des 
moins  recommandables. 

Appeau  de  pluviers  ,p/.  VI, 1.  L’ap- 
peau de  pluviers  se  fait  de  l’os  de  la  cuisse 
d’un  mouton  ,il  a pour  l’ordinaire  trois  pou- 
ces et  demi  de  long.  A son  extrémité  a , 
figure  I , planche  VI , se  trouve  l’embouchure , 
qu’on  accommode  en  sijfflet  avec  de  la  cire; 
on  fait  dans  sa  longueur  deux  autres  trous 
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dont  une  y est  aussi  fermé  de  cire;  si  le  soii 
est  trop  obscur,  on  se  réserve  d’y  faire  une 
petite  ouverture  avec  une  épingle;  l’autre 
trou  ô,  s’ouvre  et  se  ferme  avec  le  doigt  dans 
l’occasion.  A son  extrémité  d,  s’attache  un  fil 
qui  sert  à le  pendre  à la  boutonnière.  Quelques 
Oiseleurs  se  servent,  au  défaut  de  cet  appeau  , 
d’un  morceau  de  bois  fendu,  long  de  trois  pou- 
ces et  demi;  ils  mettent  dans  la  iènte,  préparée 
pour  cela,  une  feuille  de  lierre  ou  de  laurier; 
cette  espèce 'd’ap/TCOM  rend  parfaitement  le 
Cri  du  panneau)  et  ce  qu’il  y a de  singulier  , 
c’est  que  les  pluviers  viennent  à l’appeau  de 
J sans  doute  parce  qu’ils  en  aiment 
la  société.  ^ 

■ Appeau  DK  PERDRIX  rouges,/?/.  2. 

'I/appeau  de  perdrix  rouges  se  fait  d’un  mor- 
ceau de  bois  creusé  comme  la  figure  le  dé- 
montre ; à une  de  ses  extrémités  i , se  met  une 
plume  ou  un  tuyau  de  cuivre  ou  defer-blane, 
dont  l’autre  extrémité  aboutit  à un  tuyau  de 
rencontre  plus  gros  , qui  se  fait  paiement  de 
fer-blanc,  de  cuivre,  ou  de  l’os  de  la  cuisse  d’un 
lièvre.  11  y en  a de  plusieurs  espèces  , dont 
la  forme  parait  avoir  été  toujours  nécessaire. 

11  y a dés  appeaux  de  cailles  de  plusieurs 
espèces  :les  uns  sont  à bourse  plate , les  autres 
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sont  à bourse  à andouille , d’aulres  à bourse 
en  spiral. 

Le  COURCAILLET  OU  APPEAU  DE  CAILLE  à 

bourse  plate  , pl.  VI  3.  Le  sifflet  de  cet 
appeau  se  fait  d’un  os  de  la  cuisse  de  mou- 
ton , que  l’on  fait  tourner  et  unir  , inte'rieu- 
remenl  sur-tout  ; on  lui  laisse  deux  pouces  et 
demi  de  longueur;  à un  bon  travers  de  doigt  de 
l’extrémité  o , on  perce  un  trou  rond , et  on 
fait  ensorie  que  le  bord  du  trou  opposé  à 
l’embouchure  Soit  coupant  et  en  coulisse  , 
pour  que  les  sons  deviennent  doux.  On  accom- 
mode avec  de  la  cire  l’extrémité  de  l’os  eu 
forme  de  sifflet  ; l’autre  extrémité  x y se  bou- 
che entièrement  de  cire  , et  si  pour  rendre  la 
son  de  la  caille  femelle , qui  approche  assez 
du  en  d’un  grillon , à ceci  près  qu’il  est  plus 
obscur^  il  fallait  faire  une  ouverture  à cette  ex- 
trémité bouchée,  on  se  servirait  d’une  épingle 
pour  aggrandir  le  trou  par  degrés  , jusqu’à  ce 
que  l’on  soit  parvenu  au  ton  que  l’on  cherche. 
Bien  des  Oiseleurs  préfèrent  l’os  de  la  cuisse 
d’un  lièvre  ou  d’un  chat,  et  encore  mieux  celui 
de  l’aile  d’un  héron  ou  d’une  oie.  Il  est  vrai 
qu’ils  sont  exempts  de  les  faire  tourner  ; mais 
aussi  n’en  sont-ils  jamais  si  propres,  et  je 
doute  qu’ils  soient  aussi  bons.  La  bourse  A se 
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fait  de  peau  que  l’on  coud  à petits  points 
serrés , pour  que  l’air  ne  s’échappe  pas  facile- 
ment par  les  ouvertures  que  laisserait  une  cou- 
ture lâclfe.  On  emplit  de  crins  bouillis  cette  pe- 
tite bourse , et  on  attache  à sa  pointe  le  s^et 
ayec  un  fil  fort  et  ciré. 

PotA  bien  jouer  de  celte  espèce  d’appeau  , 
on  en  étend  la  bourse  sur  la  paume  de  la  main 
gauche , quelques-uns  la  maintiennent  avec 
le  doigt  indice  de  la  même  main  j on  frappe  en- 
suite mollement  sur  ce  doigt  avec  le  derrière 
du  ponce  de  la  main  droite,  et  quand  on  ne 
tient  pas  la  bourse  avec  un  des  doigts  de  la 
main  gauche  étendu  sur  elle,  on  la  frappe 
également  avec  le  derrière  du  pouce  de  la 
main  droite , ou  avec  les  doigts  indice  et  du 
milieu , pourvu  qu’ils  soient  assez  mous  pour 
rendre  le  cri  du  grillon. 

' Appeav  de  caiijæs  en  spiral , pl.  VI , 
figi  4*  bourse  de  cet  appeau , est  à spiral. 
Ceux  qui  n’ont  pas  assez  d’adresse  pour  jouer 
de  celui  dont  je  viens  de  parler,  préfèrent 
cette  espèce- ci,  attendu  qu’il  ne  faut  que  pous- 
ser la  bourse  par  son  cordon  l ,.pour  tirer  des 
sons  qui,  encore'qu’ils^imiieni  celui  du^n7- 
lon  , ne  sont  jamais  si  doux  ni  si  parfaits  que 
ceux  du  premier.  Sa  construction,  roklivc’* 
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ment  au  siflet , esi  la  même,  quoiqu’il  y en  -• 
ait  cependant  beaucoup  dont  les  sifflets  sont  v 
de'  bois,  I-a  bourse  est  montée  sur  un  fil  de  fer 
tournée  en  spiral , et  qui  se  termine  par  un  an- 
neau où  l’on  passe  une  attache  /.  On  lient 
d’une  main  l’appeau  par  son  sifflet ^ et  de  l’au- 
tre 1 attache/,  observant  de  mouvoir  à petits 
eoups  la  bourse  B , qui  fait  le  meme  effet  que 
le  battement  des  doigts  sur  celle  de  l’appeau 
précédent.  Je  recommande  toujours  le  pre- 
mier par  préférence  , tant  parce  qu’il  est 
moins  cher  et  plus  portatif,  que  parce  qu’on 
peut  en  adoucir  les  sons  à volonté^  ce  qui  pro- 
vient du  jeu  des  doigts  plus  ou  moins  doux. 

On  trouve  trop  communément  de  ces  qp- 
peaux , pour  qu’on  se  donne  la  peine  de  les 
faire. 

CHAPITRE  VII.  _ 

Des  Appeaux  à languettes, 

* Nos  anciens  Oiseleurs  se  servaient  bien  plus' 
communément  des  appeaux  à languettes  que 
* nous  f parce  qu’ils,  n’étaient  point  dans  l’usage 
de  piper  avec  le  chiendent. 

Les  Pipeaux  des  anciens,  p/.  yW-.^figu- 
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res  I J 5 , 5,  6 , 7.  La  première  6gure  dé  celle 
planche  est  celle  d’un  appeau  de  la  plus  an- 
cienne daie  î un  petit  morceau  de  boisj  entaillé 
et  mis  dans  son  entaille,  servait  de  base  à une 
languette  faite  d’un  petit  ruban  de  soie,  qui 
était  recouverte  par  une  petite  pièce  de  bois 
que  la  figure  a représente  ; il  y restait  un  in- 
tervalle où  on  aurait  à peine  passé  la  pointe 
d’un  couteau. 

, Une  antre  espèce  à*appeau,  qu’on  nomme' 
vulgairement  pratique , guère  moins  ancienne 
que  la  précédente,  est  faite  d’une  lame  de  fer- 
blanc  ou  de  plomb  recourbée  à ses  deux  extré- 
mités fig.  3,  sur  une  autre  moins  longue; 
un  petit  ruban  fait  l’office  de  languette, 

La  figure  4>  planche  VII,  est  celle  d’une 
feuille  de  chiendent  qui  sert  à nos  pipeurs 
modernes.  C’est  le  fatal  appeau  qui  conduit  a 
leur  fin  presque  tous  les  oiseaux,  dont  la  haine 
pour  \dichouette , ou  moyen  duc^  est  irrécon- 
ciliable : on  n’a  pas  trouvé  tout  de  suite  le  vrai 
moyen  d’employer  avec  fruit  cette  feuille;  car 
'ce  n’est  qu’après  s’en  être  long- temps  servi 
dans  les  appeaux  ci-dessus , à défaut  de  ru- 
ban, et 'notamment  dans  çelui,  que  la  figure  * 
6 représente , qu’dn  s’est  familiarisé  avec 
l’avantageuse  manière  de  s’en  serw  entre  des 
lèvres. 
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Voici  les  moyens  de  bien  connaître  l’herbe 
à piper.  ?..  ... 

11  y a bien  des  espèces  ehiendent  qui 
croissent  dans  nos  bois;  mais  il  n’en  est  qu’une 
sur  laquelle  le  pipeur  jette  son  choix  : la  feuille 
en  est  fort  mince,  couverte  d’un  duvet  pres-' 
qu’insensible  à la  vue , n’ayani  qu’une  très- 
légère  côte  dans  son  milieu , et  ne  faisant  point 
le  carrelet.  La  figure  ()  en  donne  le  port.  LeS 
moyennes  feuilles  sont  celles  q<fe  l’on  choisit 
par  préférence  , de  crainte  que,  se  servant  deS 
feuilles  radicales^  la  résistance qn’offiiraitàl^ 
leur  épaisseur,  ne  donnoque  des  sons  durs  et  ' 
criards  , et  les  prenant  trop  préside  la  cîmci 
elles  n’exposent  à donner  de  faux  tons,  venant 
à casser  ou  se  déchirer  par  leur  trop  de  fragir 
lité  J il  faut  qu’elles  soient  vertes  , mais  elles  n’en’ 
valent  pas  moins  quoique  fanées. 

fl  y a une  autre  espèce  de  chiendent  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  tous  les  bois  ; mais  il  y en  a 
une  aulre  espèce  qui  peut  ; en  l’apprêtant , 
suppléer  à son  défaut  ; elle  a à-peu-près  le 
même  port , et  ne  diflPère  de  la  précédente  que 
parce  qu’elle  est  fort  velue , et  que  ses  soicsf  - 
sont  grandes  et  roîdes.  On  en  cueille  unedemi*^ 
douzaine  de  feuilles , trois^  heufes  au  moins 
avam  dè  s’en  servir  j on  les  met  pendant  qucl^'^ 
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que  temps  entre  trois  ou  quatre  doubles  de 
papier  gris  imbibés  de  vinaigre  et  d’eau , ce  qui 
les  rend  souples  et  amorties;  leurs  poils  ne  de- 
viennent plus  un  obstacle  au  contact  de  l’air , 
et  on  peut  en  tirer  des  sons  aussi  doux  que  du 
chiendent  à piper  : il  faut  observer  de  ne  les 
tirer  de  la  boite  qu’au  moment  de  s’en  servir, 
car  elles  s’endurciraient,  et  en  séchant  ne  de- 
viendraient bonnes  à rien. 

Les  moyen»  de  bien  piper  sont  le  doigt  in- 
dice et  le  ponce  de  chaque  main  > et  qui  doi- 
vent tenir  l’herbe  entre  les  lèvres.  Il  ne  faut 
pas  qu’elles  soient  intimement  jointes  à la 
feuille,  ni  que  Therbe  touche  les  dents;  la  lan- 
gue, en  se  baissant  et  se  voûtant  par  intervalle 
çonire  le  palais  j augmente  et  diminue  par  me- 
iùre  la  capacité  de  la  bouche,  et  l’air  qui  doit 
« frapper  la  feuille  en  reçoit  des  modifications 
qui  imitent  les  cris  lents  et  plaintifs  de  la 
chouette;  quant  au  tremblement  que  le  pi^ 
peur  fait  de  moment  à autre  , ils  sont  mono- 
tones, et  viennent  du  gosier  seulement. 

Comme  il  est  très-difficile  de  bien  piper 
'■  avec  riierbe  , et  qu’il  y a peu  de  personnes 
qui  y réussissent  parfaitement  , on  n’a  point 
encore  abandonné  totalement  les  pipeaux  de 
bois,  de  fer-blanc , etc. 
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Pipeaux,  dont  se  servent  encore  les  moder- 
nes , pi.  VII  5 , 6 , 7.  La  figure  5 est  celle 
d’un  des les  [dus  usités;  il  se  fait  de  •* 
coudre  ou  de  chêne  vert,  que  l’on  entaille  , 
comme  la  figure  le  représente  très-bien  : on 
en  unit  bien  l’enoroît  taillé  , puis  on  lève 
adroitement  une  languette  a,  que  l’on  rend  la 
plus  mince  qii’on  peut,  en  la  ratissant  avec  un 
morceau  de  verre  ou  un  canif.  La  figure  8 re- 
présente la  pièce  de  bois  qui  doit  remplir  le  v 
vide  de  l’entaille  : elle  doit  être  un  peu  creu- 
sée , pour  que  la  languette  ait  la  liberté  de  > 
frémir,  afin  de  pouvoir  donner  du  son. 

Une  autre  espèce  de  pipeaux  encore  asse? 
usitée  maintenant , est  celle  que  la  figure  6 re- 
présente ; il  y en  a à languettes , mais  la  plupart 
n’y  sont  pas.  On  y met  une  feuille  de  chien- 
dent , ou  une  pièce  d’épiderme  de  cerisier  ; 
c’est-à-dire  , une  petite  peau  transparente,  qui 
recouvre  toute  la  superficie  de  l’écorce  propro- 
nient dite.  . ■ » ' . . 

La  figure  7 est  celle  d’un  pipeau  de  l’espèce 
précédente  ; U est  à languette  a.  On  le  fait 
ou  de  saule,  ou  de  chêne  , ou  de  coudre  ,,et 
même  de-  sarment  ; l’écorce  de  ce  dernier  sert 
de  languette.  On  en  lie  les  deux  pièces  avec 
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un  fil  aux  deux  bouta , comme  on  le  voit  dans 

la  figure  6.  ' 

Le  petit  morceau  de  bois  qui  doit  remplir  le  ' | 
\ide  de  l’entaille  de  la  figure  5 , doit  être  de 
même  largeur  que*  le  pipeau il  doit  couvrir 
la  languette,  et  être  un  peu  creusé  par-dessous, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  8.  | 

Port  de  l’herbe  à piper,  pl,  VII,  fig~  9*  ' 

Uherhe  à piper  croît  presque  par  toute  la 
France,  mais  plus  abondamment  dans  les  bois  j 
médiocrement  sombres  et  humides  : on  ne  | 
la  trouve  que  rarement  dans  les  endroits  secs 
et  pierreux. 

CHAPITRE  VIII. 

J^es  Appeaux  « f rouer. 

Fbouwi  , c’est  exciter , en  soufflant  sur  une  ' 
machine  quelconque , un  bruit  qui  imite  ou  le 
cri  de  quelque  oiseau  , ou  son  vol , ou  le  chou- 
chement  *de  la  chouette.,  quelquefois  même 
des  cris  idéals,  qui  ne  laissent  pas  d exciter 
la  curiosité  des  oiseaux  et  de  les  inviter  à la 
satisfaire. 

De*  tous  les  appeaux  à frouer^  il  n’y  en  a pas 
de  plus  usité , el  , à mon  avis , de  plus  com- 
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mode  que  la  feuille  de  lierre:  on  la  dispose 
comme  dans  la  figure  i , planche  VIII  j elle  est 
tournée  de  façon  qu'elle  représente  assez  bien 
un  cône  dont  la  poinie  serait  en  bas;  on  la 
tient  avec  les  trois  premiers  doigts  d’une  main, 
observant  que  la  pointe  de  ce  cône  rem|diss# 
l’intervalle  que  laissent  les  exlrémités  des  trois 
doigts  unis  entre  eux. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  si  difficile  de  frouer 
que  de  piper,  il  faut  encore  de  l’expérience 
pour  y réussir  : on  ne  peut  se  flatter  de  ble« 
frouer  , si  on  n’imite  pas  les  difierens  cris  des 
^ecds,  merles  , drennes,  etc.  Qtiese  propose- 
t-on  enfrouant  ? C’est  de  peindre  la  crainte 
des  oiseaux  , l’envie  de  se  venger  , c’est  de  crier 
l’alarme  ; en  un  mot,  de  demander  du  secours 
comme  dans  un  moment  pressant.  Pipeurs^ 
rappelez-vous  de  quelle  espèce  sont  les  cris 
des^eais,  quand,  après  avoir  ouï  la  chouette , 
ils  entendent  un  oiseau  que  vous  faites  crier  ; 
vous  les  avez  vus  mille  fois  sauter , comme  jiar 
folie , de  branches  en  branches , des  arbres  à 
terre,  fondre  sur  \a  cabane,  et  marquer  une 
valeur  héroïque  dans  leurs  yeux  pleins  de  feu. 
Leurs  cris,dans  ce  moment,  sont  bien  dlfférens  • 
de  ceux  qu’ils  jettent  quand  ils  s’appellent  mu- 
tuellement. Ce  sont  tous  ces  exemples  qu’il  faut 
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'suivre  poDCtuelteraenl , afin  de  saisir  les  occa- 
sions de  les  meure  à proût. 

Préparation  de  la  feuille  de  liebrE  , 
pl.  VIII  ^fig.  a.  Celte  feuille  est  celle  d’une 
Jeuille  de  lierre , dans  le  milieu  de  laquelle 
on^fait  un  trou  A }je  conseille  d’avoir  recours 
à l’instrument  représenté  par  la  figure  6 , plan- 
che II , pour  faire  ce  trou.  Puisque  tout  dépend 
presque  de  bien  frouer  , on  ne  doit  donc  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  peut  y concourir; c’est 
pourquoi,  si  on  ne  se  munit  pas,  avant  de  com- 
mencer sa  pipèey  d’une  douzaine  de  feuilles  de 
Zierré  toutes  percées  , et  d’autant  de  feuilles  de 
chiendent  ^ on  s’expose  à la  manquer. 

Un  nouvel  instrument  à frouer  ^ dont  nous 
devons  l’invention  à M*r,  habile  Oiseleur  ^ se 
trouve  représenté  dans  la  figure  5 de  la  même 
planche;  il  est  en  acier,  sa  lame  o o n’est  pas 
tranchante,  mab  assez  cependant  pour  qu’en 
l’approchant  des  lèvres>  l’issue  de  l’air  hors  de 
la  bouche  produise  un  frouement  et  un 
chouchement  ivcs-ixmXAXxî celte  lame  sert  de 
manche  à un  petit  marteau  aussi  d’acier  ic, 
avec  lequel  on  appelle  lespica.  J’étais  fort  jeune 
quand,  dans  une  pipée ^ pris  sept;  ce 
h’était  point  en  pip<mt.f\oe  je  les  attirais , mais 
''seulement  en  frappant  avec  un  couteau  sur  le 
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manche  de  ma  serpe.  On  est  presque  sûr,  quand 
on  entend  un  pic  aux  environs  d’une  pipée  , 
de  le  prendre  bientôt  : ces  oiseaux  frappent 
sur  les  arbres  avec  grand  bruit , et  s’appellent 
mutuellement  ; de  façon  que  quand  on  est  pré- 
venu qu’on  a des  pics  pour  voisins , on  saisit  le 
moment  où  ils  frappent  pour  frapper  plus 
fort  qu’eux  , faisant  attention  de  cesser  pres- 
que aussitôt  qu’eux. 

La  figure  4 , planche  VIII , est  celle  d’une 
nouvelle  machine  à frotter  ^ inventée  par  un 
Hollandais  avec  beaucoup  de  fruit  ; elle  est 
d’argent  et  d’ivoire. 

Lorsque  la  lame  d’ivoire  est  fermée,  elle 
remplit  imparfaitement  le  vide  que  laissent  les 
côtés  de  la  machine  d’argent  : faite  à l’imitation 
d’une  feuille  de  lierre  pliée,  à laquelle  on  fait 
un  trou  , elleest  mince  du  côtér,  et  épaisse  du 
côté  n , où  se  trouve  attaché  le  tenon*,  de  façon 
qu’on  peut  s’en  servir  d’abord  comme  une 
feuille  de  lierre  , et  encore  comme  de  la  ma- 
chine que  j’ai  décrite  précédemment.  On  v at- 
tache un  fil  c/,  qui  sert  à la  pendre  au  col 
du  pipeur. 

Pièce  de  monnaie  propre  à fhouer,^^.  5,' 
pl.  VIII.  Tout  incommode  que  soit  la  méthode 
àcf rouer  avec  une  pièce  de  monnaie  pliée,  que 
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la  figure  5 représeutc , nous  trouvons  encore 
bien  des  pipeurs  qui  ne  laissenl  pas  de' s’en 
servir  avec  fruit. 

CHAPITRE  IX. 

J[)e  la  Vache  artificielle. 

Ce  n’est  point  comme  de  quelque  chose  de 
nouveau  que  je  me  pfoposerais  de  parler , si 
mon  dessein  était  de  ne  déci:ire  qu’une  vache 
ar/i/îc/e//e  ordinaire,  puisque  son  origine  pa- 
raît aussi  ancienne  que  celle  de  la  chasse  meme; 
mais  ringénieuse  construction  de  celle-ci , qui 
n’est  point  encore  connue  en  France  , et  les 
avantages  qu’on  tire  tous  les  jours  de  l’usage 
qu’on  en  fait , méritent  bien  qu’elle  soit  décrite 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

Toutes  les  descriptions  de  vache  artificielle 
qu’ont  faites  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  avant 
moi , se  réduisent  à faire  revêtir  le  chasseur 
d’un  habit  de  toile  de  couleur  de  poil  de  va-- 
che , et  à se  couvrir  la  tête  d’un  masque  fait  à 
l’imitation  de  celle  de  cet  animal.  Pour  les 
chasses  de  tonrutll^  y on  recommandait  encore 
une  autre  eapcce  de  vache  faite  également 
d’une  toile,  peinte  attachée  sur  quatre  bâtons 
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croises . dont  le  profil  elait  celui  d une  vciche^ 
t]iil  semblait  être  couverte  d’un  drap  traînant 
à terre , de  façon  que  l’on-]|^^ait  cela  corntpc 
line  bannière,  à la  faveur  dUffquelIe  on  se  ca- 
chait. Je  suis  bien  trompe  si  les  canards  y les 
oies  sauvages  , et  en  général  les  oiseaux  de 
celle  espèce  , qui  se  défient  de  leur  ombre  , 
étaient  la  dupe  de  celle  supercherie  mons- 
trueuse ; et  je  doute  même  qu’on  en  approche 
\qs  pluviers  , vanneaux^  étourneaux^  gri- 
ves, alouettes,  etc.,  quoique  familiers;  car 
souvent  il  arrive  que  ce  qui  fait  illusion  aux 
hommes  ne  le  fait  point  aux  animaux. 

La  figure  i , planche  IV,  est  celle  du  corps 
d’une  vache  artificielle,  dont  l’ingénieuse  com- 
positionnous  estnouvellement  venue  de  l’étran- 
ger : elle  se  porte  sur  les  épaules  avec  des  bre- 
telles a a,  comme  une  hoite.  Elle  ne  doit  pas 
peser  plus  de  dix-huit  ou  vingt  livres  ; voici 
les  moyens  de  la  construire  ; 

On  commence  par  faire  une  cage  ou  châs- 
sis de  bois  léger,  de  la  longueur  d’une  vache , 
en  la  mesurant  depuis  les  épaules  jusqu’à  la 
queue  ; au  derrière  de  la  cage  et  en  dedans 
doivent  être  attachés  deux  morceaux  de  bois 
de  la  longueur  delà  tournure  des  jambes  d’une 
. Les  quatre  membres  principaux  de  la 
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cage  onldenxpoucesJ’étjuarrissage,etlesii  aver- 
ses sont  proportionnées:  loul  doit  être  à tenons 
solidement  emi^pclies  et  collés , aûn  qu’en  la 
portant  on  n’eniCTde  pas  le  moindre  criaille- 
ment. On  attache  sur  le  châssis  quatre  cercles  , 
dont  le  diamètre  est  égal  à la  grosseur  d’une 
vache  ; le  premier  doit  ctre  fort , et  on  le  gar- 
nit de  bourre  pour  que  le  porteur  n’en  soit  point 
incommodé  : on  couvre , après  cela  , d’une  toile 
légère  tout  le  corps  de  la  vache,  et  on  la  coud 
après  chaque  cercle,  oü  bien  on  la  colle  seule- 
ment J les  cuisses  et  les  jambes  se  garnissent  de 
mousse  ou  de  paille  ,et  la  <|ueue  se  fait  d’une 
corde  effilée  par  un  bout.  Toute  la  machine  doit 
être  peinte  à l’huile  ; car  si  elle  l’était  à la  colle , 
les  brouillards , rosées,  etc.,  auxquels  on  est 
souvent  obligé  de  l’exposer , en  enlèveraient 
la  couleur. 

Le  chasseur  doit  avoir  une  grande  culotte  on 
pantalon  fait  de  toile  de  même  couleur,  sur 
la  ceinture  duquel  doivent  tomber  les  barbes  d 
à.\x  domino  , ügure  2. 

La  figure  2 de  la  meme  planche  représente 
la  tête  de  la  vache , qui  doit  se  porter  comme 
un  domino  j elle  se  fait  de  carton,  excepte'  les 
côtés  qui  doivent  être  souples  et  flexibles  pour 
que  le  chasseur  puisse  ajuster  son  gibier  sans 
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» 

irouver  il’obsiacle.  Il  tant,  lorsqu’on  esi  velu 
du  domino , pouvoir  découvrir  du  premier 
coup  d’œil  le  canon  de  son  fusil , horizonia- 
lement  d’un  bout  à l’aulre.  Toute  la  tête  se 
recouvre  d’une  toile  qu’on  peint  comme  on  a 
fait  de  la  vache.  Le  col  h , egalement  de  toile , 
doit  être  assez  long  pour  pouvoir  s’étendre  de 
quelques  pouces  sur  le  dos;  et  les  barbes  r/, 
sous  lesquelles  les  bras  du  chasseur  sont  ca- 
chés, doivent  passer  la  ceinture  du  pantalon. 
On  peut  y aiiaclier  des  cornes  naturelles\ 
sans  prendre  la  peine  d'en  faire  d’artificielles. 

Quoique  la  vache  soit  assez  bi«n  imitée  pour 
faire  illusion  , même  aux  hommes  , on  n’en 
approcherait  point  encore  le  gibier,  si  on  allait 
à grands  pas  et  en  direction  de  son  côté  ; il  faut 
l’approcher  en  tournant  et  souvent  baisser  la 
tête  pour  imiter  une  vache  qui  paît  : on  va 
d’autant  plus  doucement  que  l’on  est  plus  pro- 
che , surtout  si  c’est  auxoïes  sauvages  que  l’on 
fait  la  chasse.  On  a soin  détourner  le  côté  an 
gibier,  plus  souvent  que  la  tête,  parce  que  les 
grands  yeux  c,  qu’on  est  obligé  de  laisser, 
pourraient  lui  faire  soupçonner  quelque  mys- 
tère. Lorsqu’on  est  arrivé  à portée  du  coup, 
on  sort  du  corj>s  de  la  vache  le  fusil , que  je 
conseille  d’avoir  double  \ et  tout  en  se  retour- 
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nanl , sans  manjuer  ti  op  d’enipressemeni  ei  de 
préclpilaiion , on  peui  tirera  coup  sûr  , ou  nu 
vol  ou  à terre-,  c’est  dans  ce  moment  où  la 
vache  artificielle  devient  aux  animaux  ce  que, 
d’après fut  huxTroyens  fameux 
cheval  de  bois  : elle  sert  aussi  à approcher 
sur-tout  les  oiseaux  aquatiques,  tels  que  cy- 
gnes, grues,  cicognes,  hérons,  oies  sauvages, 
canards  , cercelles,  et  autres  oiseaux. 

Un  jeune  seigneur  de  mes  amis^  habile  tireur 
et  curieux  de-Ia  nouveauté,  se  fît  une  vache 
artificielle  comme  celle  que  je  viens  de  dé- 
crire. Ou  .y  «éussit  si  bien  que,  quoique  pré- 
venu, on  aurait  eu  peine  à la  reconnaître  d’avec 
d’autres.  Voisin  de  plusieurs  marais  et  étangs 
abondans  en  oiseaux  de  passage , il  ne  faisait 
jamais  d’infructueuses  sorties  avec  sa  vache  j 
et  par  une  lettre  du  i3  août  177Ô,  il  me  mar- 
qua qu’en  trois  jours  il  avait  tué  quatorze  hal- 
hrans , et  que  cinq  étaient  tombés  à ses  deux 
premiers  coups  ; qu’il  désolait  les  vanneaux  , 
et  qu’il  croyait  avoir  fait  abandonner  le  pays 
aux  étourneaux^ 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Hutte  ambulante. 

L’usage  de  ^ là  hutte  ambulante  n’est  pas 
moins  ancien  que  celui  de  la  vache  ^ sur  lequel 
il  a eu  quelqu’avanlage.  J’ai  connu  des  bracon- 
niers , qui , a la  faveur  de  celte  hutte  ^ délrui- 
saient  une  iiilinitë  de  perdrix  ^ canards  , mu- 
relies  , plongeons , eic.  Voici  quelle  éiaii  leur 
manière  de  s’en  servir  pour  chasser  aux  par- 
drix  : lorsqu’ils  avaient  découvert  que  quelques 
pelouses  ou  friches  éiaient  le  passage  ordi- 
naire des  perdrix  grises  , à la  sortie  des  vignes 
ou  du  bois,  car  on  sait  que  )am:iis  la  perdrix 
ne  couche  au  bois,  ils  portaient  dans  ces  en- 
droits leurs  huttes  ÿ et  lorsque  les  perdrix  pas- 
séient  , ils  ne  manquaient  Jamais  de  décharger 
sur  ellesleurs  coups  meurtriers.  Quand  ils  chas- 
saient aux  plongeons , gibier  assez  commun 
dans  ce  pays-là,  le  porWittWe  se  plaçait  à quel- 
que distance  des  endroits  où  les  plongeons  ' 
chassés  devaient  venir  se  réfugier.  Le  soin  de 
son  associé  se  boinait  à les  traquer  et  à /es 
amener  à sa  portée.  C’était  avec  trop  d’indul- 
gence qu’on  attribuait  à leur  adresse,  plutôt . 
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qu’à  la  manie , le  succès  de  leur  chasse.  Tns- 
truii  de  leurréussiie,  Je  ne  m’occupai  plus  qu’à 
découvrir  tout  leur  stratagème  , et  je  vis  que , 
s’ils  tuaient  tant  de  plongeons  , c’était  parce 
que  le  feu  du  bassinet^  qui  se  faisait  en  ca- 
chette dans  la  Aw«e,n’élait  point  aperçu  de 
cesaniniaux  , et  que  par  ce  moyen  ils  ne  pou- 
vaient éviter  la  mort.  Je  fus  curieux  de  mettre 
à profit  cette  découverte.  Dès  le  lendemain 
je  me  construisis  une  hutte ^ et  je  fus  à la  chasse 
aux  plongeons.  Un  petit  domestique  sut  les 
traquer , et  j’en  tuai  deux  dans  ma  première 
chasse. 

Rien  n’est  si  commode  que  cette  espèce  de 
hutte  pour  tuer  beaucoup  de  grives  , sur-tout 
en  automne.  La  grive ^ quand  elle  n’est  pas 
absolument  éloignée  des  bois,  couche  rare- 
ment dans  les  vignes , et  se  retire  sur  la  brune  j 
mais  ce  n’est  jamais  sans  faire  une  ou  deux 
poses  sur  les  plus  hauts  arbres.  Je  dis  les  plus 
hauts,  j’eniends  les  mieux  exposés.  Trois  ou 
quatre  chasseurs  peuvent  tuer  des  grives  en 
quantité,  pour  peu  qu’ils  entendent  la  chasse  : 
chacun  a sa  hutte  campée  près  de  l’arbie  qui 
semble  le  plus  avantageux,  et  la  chasse  est  d’au- 
tant plus  fructueuse  et  récréative,  qu’on  ap- 
proche plus  de  la  maturité  des  raisinsp  car  ii 


c 


;lc 


1 


} 


’ it  '-  -■ 

^ '•  ■-  . 
. ,'.■  .{  V 


- : \ 


/ .’  J 


J 


Digitized  by  Google 


FRANÇAISE.  Zj 

semble  que  les  grives  et  les  merles  se  repo- 
sent à chaque  ai  bre,  comme  s’ils  se  trouvaient 
appesantis  ou  affaiblis  par  un  excès  ba- 
chique. 

C’est  aussi  à l’usage  de  cette  hutte  que  les 
Bourguignons  doivent  le  succès  de  la  chasse 
au  brai.  Il  y a encore  mille  occasions  où  la 
hutte  ambulante  est  du  plus  grand  secours  ; 
il  reste  à la  sagacité  de  l’oiseleur  de  les  saisir 
avantageusement. 

La  fig.  1 , planche  X , est  celle  de  la  hutte 
ambulante\  on  la  nomme  ambulante^  parce 
que  le  chasseur-peul  la  transporter  où  bon  lui 
semble.  Elle  doit  être  de  six  pieds  et  demi  de 
hauteur  j on  y laisse  un  jour  a , par  lequel  on 
puisse  découvrir  soff  gibier  et  le  tirer  corn-? 
fnodément. 

La  figure  2 de  la  même  planche  représente 
la  base  ou  carcasse  de  cette  hutte.  Les  quatre 
bâtons  0000  doivent  être  longs  de  six  pieds, 
et  solidement  attachés  à deux  ou  tros  cer- 
cles m m , assez  forts  pour  qu’on  puisse  y lier 
les  branchages  qui  recouvrent  la  loge , et  s’en 
servir  comme  d’anses  , pour  la  transporter  de 
lieux  à autres.  On  doit  entrelacer  toutes  ces 
branches  , et  imiter  , le  plus  qu’on  peut , un 
buisson  naturel , évitant  çetle  rondeur  qui  de- 
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viendrait  suspecte  au  gibier.  Lorsqu’on  vent  en 
approcher  quelques  oiseaux  fuyards,  il  faut 
marcher  si  doucement,  qu’ils  n’apeicoiveut 
pas  le  buisson  remuer  ; car  ils  prendraient  la 
fuite  et  tromperaient  l’espoir  du  chasseur. 

CHAPITRE  XI. 

« 

Du  Réverbère  pour  les  canards* 

Une  chasse  fort  singulière , qui  commence 
à s’accréditer  beaucoup  en  France,  est  celle 
qui  se  fait  aux  canards  , pendant  la  nuit,  avec 
un  réverbère.  Ces  oiseaux  , à l’aspect  de  (juel- 
que  chose  de  nouveau,  qvi’ils  prennent  peut- 
être  pour  le  soleil  levant  » dont  cette  reverbe- 
- ration  a ])arfaitemenl  la  ressemblance , s at- 
troupent et  approchent  des  bords  , soit  pour 
s’amuser,  soit  pour  travailler  mutuellement  a 
leur  toilette , comme  c’est  leur  coutume,  aussi- 
tôt que  le  soleil  paraît.  Quand  on  veut  faire 
celte  chasse  sur  une  rivière  , elle  exige  qu  on 
soit  plusieurs  personnes;  mais  une  seule  suffit 
pour  chasser  sur  les  étangs. 

Le  POB.TE-11ÉVEIUÎÈRE.  La  figure  I , 
planche  XI,  est  celle  d’un  chaudron  nou- 
îrellemente^curé  , qui  sert  de  réverbère.  Si  on 
va  chasser  sur  la  rivière,  une  personne  se 
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pend  le  chaudron  au  col , et  tenant  d’une 
main  un  vasè  A , dans  lec|uel  il  y a de 
l’huile  et  cjU\tre^ou  cinq  nieclies  allumées, 
elle  fait  en  sorte  que  la  réflexion  de  la  lumière 
donne  sur  l’eau  , à une  portée  de  fusil  ordi- 
naire. Si  on  rencontre  des  canards^  ils  s’an- 
noncent de  loin  par  quelques  cris  d’admira- 
- lion  pour  un  objet  nouveau  ; ce  qui  doit  aver- 
tir le  porte-réverbère  et  les  chasseurs  cachés 
derrière  lui,  qu’il  faut  aller  très-doucement 
et  marcher  le  plus  légèrement  possible. 

Quand  on  fait  celte  chasse  sur  un  étang , 
une  personne  suffit  ; elle  attache  le  chaudron 
à un  plcjuet  cc,  avec  une  corde  a et  deux  che- 
villes b , elle  met  le  vase  A à une  distance  du 
chaudron  que  je  ne  puis  fixer^ciant  relative 
à la  forme  du  réverbère  et  a l’éloignement 
qu’on  veut  donner  à la  réflexien  de  la  lumière 
sur  l’eau.  Lorsqu’elle  a dresîé  et  apprêté  son 
réverbère  ^ elle  allume  les  mèches  et  se  relire 
* derrière  le  chaudron , où  il  suffit  qu’elle  soit 
pour  n’êlre  point  aperçue.  Les  canards  s’as- 
' semblent  bientôt  pour  venir  rendre  visite  k 
ce  qui  leur  paraît  extraordinaire  , et  le  chas- 
seur attend  qu’ils  soient  à portée  pour  les  tirer 
comraodéràent. 

, Après  l’explosion  de  son  coup  de  fusil  le 
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chasseur  perdrait  son  temps  de  rester  an 
niême  endroit  ; mais  il  peut  aller  camper  ail- 
leurs , en  recommençant  le  même  procédé  , 
observant  toujours  que  tout  soit  préparé  avant 
que  d’allumer  les  mèches. 

C’est  au  commencement  de  l’automne  que 
cette  chasse  se  fait  avec  le  plus  de  fruit  : on  y 
tue  des  canards^  poules  d’ eau  ^ plongeons^ 
marelles , etc.  On  la  pratique  beaucoup  en 
Bourgogne. 

CHAPITRE  XII. 

Des  Miroirs  à alouettes. 

• • f 

De  tous  les  moyens  dont  on  se  sert  pour 
faire  donner  les  alouettes  dans  les  ^pièges 
qu’on  leur  tMd  , il  n’en  est  point  qui  soit 
suivi  d’autant  de  succès , ni  qui  soit  pour  un 
chasseur  un  passe-temps  aussi  agréable  que  la 
chasse,  qui  se  fait  avec  un  miroir.  Les  Oise- 
leurs se  croiraient  trop  heureux , s’ils  pou-  t 
vaient , dans  toutes  les  saisons  , se  délasser  à 
célle  chasse  des  fatigues  des  autres. 

Il  y aurait  bien  matière  à faire  une  longue 
digression , 'au  sujet  de  la  curiosité  des  a- 
louettes  , et  de  l’empressement  qu’elles  ont 
de  se  satisfaire]  mais  ce  serait  passer  les  bornes 
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que  je  me  suis  prescri.es  , et  m’éloigner  de 
mon' objet.  H sulfil  de  dire  qtie  les  rayons  du 
soleil  donnant  sur  les  glaces  d’un  miroir , tel 
que  je  vais  Je  décrire  ci-après , et  réfléchissant 
sur  tous  les  objets  qui  l’environnent , exci- 
tent probablement  la  curiosité  des  alouettes  , 
qui  semblent  tout  oublier  pour  venir  se  mirer. 
Bruit , feu  , fumée  , mauvaise  odeur,  rien  ne 
les  arrête  ; elles  descendent  quelquefois  avec 
tant  de  précipitation  , qu’on  les  croirait  lan- 
cées du  ciel , si  elles  ne  s’arrêtaient  tout-à-coup 
pour  papillonner  et  badiner  sur  le  miroir^  on 
les  voit  même  étendre  leurs  pattes  comme  si 
elles  voulaient  se  poser  sur  cet  objet  nou- 
veau , afin  de  le  contempler  plus  à leur  aise. 

Il  faut  croire  que  ce  piège  a autant  d’attrait 
pour  les  alouettes  , que  celte  espèce  de  chasse  ^ 
en  a pour  les  Oiseleurs. 

On  fait  des  miroirs  à alouettes , de  formes 
bien  différentes  : les  uns  les  font  en  quart  de 
cercle , les  autres  les  font  plats  dessous , et 
ronds  dessus  j les  autres  fes  font  tout  ronds  et 
plats  , comme  serait  une  assiette.  Celte  ma- 
nière n’est  pas  une  des  moins  bonnes  j d’autres,  ‘ 
enfin  ,-Ies  font  carrés  longs. 

La  figure  1 , planche  XII , est  celle  d’un 
miroir  dont  la  forme  m’a  paru  , à tous  égards, 


la  plus  avantageuse , aussi  esi-elle  la  plus  usi- 
tée. La  base  est  d’un  bois  pesant,  d’un  pouce 
et  demi  par-dessous , et  taillé  en  biseau  de 
tous  cotes  , de  façon  que  cela  forme  supérieu- 
rement et  latéralement  des  arrêtes  diver- 
gentes^  On  fait  de  petites  entailles  un  peu 
creuses,  dans  lesquelles  on  incruste  des  pe- 
tites glaces  ou  morceaux  de  miroir  que  l’on 
mastique  proprement.  Le  mastic  que  je  re- 
commande ici , doit  être  dur  et  fin  ; voici  les 
moyens  de- le  faire  : 

Prene*  trois  onces  dé  poix  noire;  faites  la 
fondre  dans  un  vase , et  mêiez-y  quatre  onces 
de  ciment  rouge  tamisé  : on  ne  peut  l’em- 
ployer que  quand  il  est  chaud  j pour  être  bon  , 
il  faut  qu’il  ne  soit  ni  trop  cassant , ni  trop 
ductile. 

Après  avoir  mastiqué  les  glaces^  on  peint 
tout  le  miroir  d’une  couleur  de  brun  rouge  à 
la  colle  seulement , observant  de  conserver  le 
brillant  des  glaces,  ^n  perce  le  miroir  par- 
dessous,  et  dans  le  milieu,  de  la  profondeur 
d’un  pouce  y on  fiche  dans  ce  trou  une  broche 
de  fer  c,  de  la  grosseur  d’tine  plume  à écrire  j 
elle  est  emmanchée  auparavant  dans  une  bo- 
bine n,  sur  laquelle  doit  rouler  là  ficelle  b ; 
c’est  au  moyen  de  celte  ficelle  que  rOisel»*ur 
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OU  son  tourneur,  nom  que  l’on  donne  à celui 
qui  fait  jouer  le  miroir^  fait  mouvoir  celle 
machine  comme  les  enfans  jouent  du  moulinet 
dans  un5  coque  de  noix  ; observant  que  les 
itus  et  reditus  soient  égaux  et  doux. 

Le  piquet  de  miroir,  /?/.  XII  Cette 

figure  représente  un  piquet  fait  de  bois  dur , 
garni  à sa  pointe  dune  douille  de  fer  e,  ce  qui 
donne  la  facilité  de  le  planter  où  l’on  veut  ; il 
est  percé  d’un  trou  dont  la  profondeur  égale 
à la  longueur  de  la  broche  du  miroir , depuis 
son  extrémité  c , jusqu’à  la  bobine  a.  Pour 
que  ses  mouvemens  soient  doux , il  est  bon 
de  couler  quelques  gouttes  d huile  d olive  dans- 
le  trou  du  piquet. 

Comme  ou  ne  conserverait  pas  long-iems 
un  piquet  sur  lequel  on  loucherait  avec  une 
pierre  pour  le  planter  , et  que  d’ailleurs  on 
s’exposerait  à laisser  tomber  dans  le  trou  du 
gravier  qui  empêcherait  la  broche  de  jouex 
librement,  on  se  sert  d’une  machine  qu’on 
nomme  poussoir^  pl-  fig-  4;  elle  est 

faite  d’un  bols  dur,  dans  lequel  est  emman- 
chée une  petite  broche  de  fer , de  la  longueur 
du  petit  doigt  et  de  la  grosseur  de  celle  du 
miroir»  On  introduit  la  broche  de  celte  ma- 
chine dans  le  trou  du  piquet , cl  on  frappe 
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dessus  avec  une  pierre  ou  un  maillet  pour 
l’enfoncer. 

La  figure  5 est  celle  d’une  machine  sur  la- 
quelle on  envide  la  ficelle  du  miroir  ; on  la 
nomme  poignée  ,pl.  5*;  elle  est  tra- 

versée , de  part  en  part,  de  deiix  chevilles  iiii 
à chaque  bout. 

Lorsque  le  tourneur  est  placé  à une  dis- 
tance convenable,  c’est  ordinairement  de  20 
, ou  25  pas  pour  le  filet,  et  de  26  ou  5o  pour  le  - 
fusil , il  prend  d’une  main  la  poignée  qu’il 
‘ doit  tirer  le  plus  près  de  terre  qu’il  est  pos- 
sible, et  doit  observer  d’éviter  les  grands  mou- 
veraens  du  bras. 

La  ficelle,  quoique  petite,  doit  être  très-forte, 
et  de  grosseur  à égaler  celle  avec  laquelle  on 
lie  le  tabac.  > ■ ‘ 

'Quand  on  chasse  au  filet  ou  nappes^  la 
même  personne  peut  tirer  le  filet  et  faire  jouer 
le  miroir;  mais  si  c’est  à coup  de  fusil, .il  faut 
qne  le  chasseur  ait  un  tourneur , ne  pouvant 
tirer  les  alouettes  et  faire  jouer  le  miroir  en- 
semble. 

Le  miroir  anglais.  La  figure  6 représente 
un  nouveau  miroir  anglais,  avec  lequel  un 
chasseur  peut  tirer  les  alouettes  et  faire  jouer 
son  miroir  seul.  Une  machine  de  bois  , ert 
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forme  de  plaleau , garnie  inléiienrement 
d’une  pelolie  sur  laquelle  sont  allachés  de» 
boulons  d’acier,  ou  à leur  défaut,  quelques 
morceaux  de  miroirs,  et  soutenue  diamétra- 
lement par  deux  tenons  bb  , sur  un  demi- 
cercle  de  fer , conserve  un  équilibre  qui 
' n’exige  point,  à beaucojup  près,  l’assiduité  et 
l’attention  d’un  tourneur.  Le  demi-cercle  qui 
soutient  le  miroir  est  en  acier , et  susceptible 
d’un  peu  d’élasticité  ^ à son  extrémité  o est 
emmanché  un  piquet  r qui  sert  à soutenir  le 
miroir.  Le  plateau  a doit  être  horizontal , 
afin  de  recevoir  verticalement  les  rayons  du 
soleil  J c’est  au  moyen  d’une  ficelle  dd , passée 
par  un  petit  piquet  m , qu’on  communique  à 
celte  machine  un  mouvement  qu’elle  conserve 
d’autant  plus  long-tems,  qu’elle  est  dans  un 
plus  juste  équilibre.  Ce  mouvement,  quoique 
borné,  devient  régulier,  au  moyen  d’un  pe- 
tit ressort  très-flexible  attaché  au  plaleau  , et 
dont  les  deux  extrémités  touchent,  par  inter- 
valle et  dessus  et  dessous,  le  demi-cercle.  On 
sent  bien  fju’entre  les  deux  extrémités  du  res- 
sort il  doit  y avoir  une  distance  de  trois 
doigts  ou  environ  , afin  que  le  plaleau  puisse 
être  balancé , en  décrivant  une  portion  de 
cercle. 
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Celle  espèce  de  miroir  est  moins  propre 
pour  les  nappistes  que  pour  les  chasses  qu’oa 
faii  aui  alouettes  à coup  de  fusil , car  sou 
niouvement'  n’étant  pas  assez  rapide,  les 
alouettes  peuvent  se  satisfaire  d’assez  loin 
pour  ne  pas  être  prises  aux  nappes,  mais, 
d’assez  près,  cependant,  pour  qu’on  en  lue 
considérablement  à coup  de  fusil. 

On  fait  aujourd’hui  des  miroirs  à ressorts  , 
dont  le.  mécanisme  est  le  meme  que  celui 
d’un  tourne-broche  ; mais  si  l’incommodité  de 
les  remonter  doit  les  réformer,  on  donnera, 
la  préférence  à celui  que  je  vais  décrire. ^ 

Au  lieu  d’un  ressort,  ce  sont  deux  cordes  à 
b^ati  envidées  d'un  sens  contraire  sur  la 
> mêiW'bobine , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
figure  8.  A chacune  ces  cordes  ui  est  atta- 
chée une  ficelle  de  longteur  à égaler  la  dis- 
^‘"’tance  qui  se  trouve  entre  la  forme  ou  l’en- 
droit où  est  placé  le  chasseur  , et  le  miroir  ; 

“ tandis  qu’il  lire  une  ficelle  , l’autre  s’envide  , 
ce  qui  fait  que  le  miroir  ne  s’arrête  jamais. 

L’avantage  que  procure  cette  espèce  de 
miroir , est  qu’il  suffît  de  tirer  deux  ou  trois 
fois  par  quart-d’heure  une  de  ces  ficelles, 
popr  que  le  miroir  tourne  rapidement  et  sans 
cesse,  étant  à cette  machine  ce  qu’un  volant 
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est  à un  tourne-broche  j car  au  moyen  de  la 
vis  sans  fin  I , un  seul  cran  de  la  roue  de  ren- 
contre fait  faire  un  nombre  considérable  de 
tours  au  miroir.  L’expérience  nous  prouve 
que  plus  le  miroir  , par  son  mouvement , peint 
un  globe  lumineux , et  plus  les  alouettes  en 
approchent , d'où  l’on  peut  conclure  que  cette 
espèce  est  préférable  à toutes  les  autres.  Quoi- 
que dans  la  figure  8 toute  la  machine  soit  à 
découvert,  on  doit  bien  s’imaginer  qu’on  ne 
l’expose  pas  telle  qu  elle  est  ici  représentée  ; 
elle  doit,  comme  on  le  voit  par  la  figure  7 , 
être  entourée  de  toute  part,  d’une  boite  , ou 
de  fer  ou  de  bois,  crainte  que  quelques  corps 
étrangers,  venant  à s’embarrasser  dans  l’en- 
grenage , n’en  rendent  les  mouvemens  durs 
et  irréguliers..  Quelques  Oiseleurs  préfèrent 
creuser  un  trou  en  terre,  pour  y mettre  la 
cage  du  miroir',  d’autres  planter  un  piquet 
au-dessus  duquel  ils  assujettissent  cette  ma- 
chine au  moyen  d’une  clavette,  etc.  Dans  le 
premier  cas,  les  cordes  à boyau  doivent  avoir 
leurs  issues  de  côté:  dans  le  second,  elles  sor- 
tent })ar-dessous. 

Un  amateur  s’est  fait  nouvellement  un  mi- 
roir tel  qu’il  est  représenté  par  la  figure  i ; au 
lieu  de  morceaux  de  gface , il  l’a  fait  recou- 
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vrir  d’une  feuille  d’argenl  bien  brunie  : ce  mi- 
roir renfermait  non  seulement  les  avantages 
de  tous  les  autres , mais  il  avait  encore  de  plus 
qu’eux , que  , quoiqu’il  ne  fît  pas  de  soleil , il 
répandait  assez  d’éclat  pour  que  les  alouettes 
vinssent  s’y  mirer. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  dire  pour  cela 
que  la  chasse  en  était  aussi  fructueuse,  car  il 
est  certain  que  si  les  alouettes  rôdent  plus  dans 
la  saison  où  on  leur  fait  la  chasse  au  miroir ^ 
que  dans  d’autres , c’est  parce  que  ^ terre  est 
froide , ce  qui  les  oblige  de  prendre  leur  essor 
aussitôt  que  le  soleil  parait,  dans  le  dessein, 
comme  on  peut  le  conjecturer , de  se  réchauf- 
fer de  ses  rayons  j d’où  on  peut  conclure,  que 
celte  chasse  ne  peut  être  suivie  d’un  grand 
'succès,  si  les  alouettes  ne  jouent  pasj  ce  qui 
arrive  lorsqu’il  ne  fait  pas  de  soleil. 

Quand  on  se  dispose  à faire  la  chasse  aux 
alouettes  , et  qu’on  a pour  cela  choisi  un  en- 
droit convenable,  il  faut  s’y  transporter,  planter 
son  miroir , et  en  jouer  aussitôt  que  le  soleil 
paraît  ; il  serait  fort  à propos  de  ne  casser  que 
le  fouet  de  l’aîle  à une  alouette  ^ pour  l’atta- 
cher en  guise  de  moquette  auprès  du  miroir. 
Certains  Oiseleurs,  en  attendant  qu’ils  puis- 
sent se  procurer  uae  alouette  liem  à une 
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paumille,  qne  la  figure  5,  planche  XXII,  re- 
présente deux  ailes  ^aloueltea  , qu’ils  font 
jotier  jiar  le  moyen  d'une  ficelle  qui  tire  la 
verge  ; ce  qui  engage  les  alouettes  à descendre 
quand  ils  mirent  de  trop  haut*  • , 
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SECONDE  P.ARTIE. 

CLASSE  PREMIÈRE. 

Des  Pièges  qui  n’ont  pour  mobile  ni  ressort 
ni  poids. 

Section  première. 

Du  Lacet. 

Un  àes  plus  anciens  pièges  que  les  homraes 
s’occupèrent  à tendre  aux  oiseaux  , fut  Je  la- 
cet; quoique  simple,  ils  ne  laissaient  pas  de 
s’en  servit*  avec  beaucoup  de  succès  ; il  est  en- 
core, aujourd’hui,  dans  nos  campagnes,  un 
des  plus  meurtriers,  les  enfans  meme  s occu- 
pant à prendre , sur  les  nids , des  oiseaux  de 
toute  espèce. 

C’est  abusivement  que  bien  des  auteurs  ont 
parlé  indistinctement  du  lacet  et  du  collet  ; 
quoiqu’il  y ail  entre  ces  deux  pièges  quelque 
chose  qui  les  rapproche , relativement  à la  ma- 
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nière  a#C  lar|ue|{e  jls  agissent , il  y a cepen- 
dant une  dififêrence  spécifique  et  essenlielle, 
tant  dans-  leur  consiruciion  que  dans  leur 
usage.  'i  ' 

La  figure  I , planche  XIII,  est  celle  d’un  la- 
^ cet  ou  lignette  a<xa'^^Aox\l  l’extrémité  b doit 
être  attachée  à quelque  chose  de  solide,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  e j l’extrémité  a est 
liée  à une  branche  ^ tandis  i^e  l’autre  j c , est 
éloignée  de  vingt  ou  tren te  ^s;  ;cfosl  cette  der- 
nière que  l’Oiseleur  tire  pour  serrer 'le  lacet, 
quand  l’occasion  se  prësenie,v^'  ,,<?'^ 

La  figure  a ireprésente  ü b lacet  tendu  sur 
un  nid  :-son  extrémité  est  attachée  à uoepe- 
tite  branche  , le  nœud  b est  arrangé  sur  les 
bonis  du  uidjj  de  façon  que- l’oiseau  une  fois 
entré,  soit  pour  y pondre  ou  pour  couver,  et 
faisant  attention  de  ne  point  se  laisser  surpren- 
dre, tend:,  pour  l’ordinaire,  le  col,  qui  ne 
manque  ^mais  d’être  serré  par  le  lacet  que 
rOiseleuiMtié. ^Celte  chasse  est  d’autant  plus 
meurtnére,  -déniche  beaucoup  plus  de 
femelles  que  de’iuiâlcs , et  que  l’on  fait  toujours 
..  des  orphelius.  Elle  se  fait  très-commun  érnent 
partout  J il  y a. peu  d’espèces  d’oiseaux  qui  n’y 
e^mpt,£xposées.  < S - ■ ^ 
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fauvi>ttes  ,t\Q.y  qu’on  fait  ccue  chass0%  un  fil- 
suffiij  mais  quand  c’esi  aux  merles  , grives  , 
geais , ei  en  général  aux  oiseaux  forts  , le  la'- 
cei  se  fait  de  crin  de  cheval , ce  qui  le  rend 
beaucoup  plus  subtil  ; rexlrémitéque  doit  tirer 
l’Oiseleur,  est  un  fil  auquel  est  attaché  le  lacet 
de  crin. 

Section  IL 
Du  Collet  à piquet. 

S’il  y a un  piège  généralement  connu  et 
pratiqué  dans  l’univers  entier,  à mou  avis  c’est 
le  collet.  11  est  le  fléau  grives  et  àcs  merles  y' 
surtout  pendant  l’hiver.  Les  grives  habitent 
les  endroits  abondans  en  genièvpe,  pouillots, 
^sorbes,  etc.  , et  ks  habitans  de  ces  contrées* 
en  font  leur  commerce  ; ils  louent  d’un  pro^ 
priéiaire  un  canton  de  bois  qu’on  nomme 
chaise i ils  en  deviennent  les  maîtres,  et  per- 
sonne ne  peut  y tendre  de  collets  qu’eux; 
ceux  de  certains  endroits  de  la  Champagne  et 
de  la  Silésie  en  font  pendant  l’hiver  leur  plus 
sérieuse  occupation. 

On  donne  diflérens  noms  aux  collets . selon 

A ^ 

les  dilTérentes  manières  dont  on  les  tend  ; on 
les  nomme  collets  piqués  ou  à piquet  y quand 
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. iis  sont  tendus  dans  des  piquets  que  l’on  fiche 
, en  terre;  collets  pendus , quand  ils  sont  sus- 
pendus par  un  fil,  comme  «eui  de  la  section 
suivante;  collets  tratnnns  , quand  ils  sont  at- 
tachés à une  ficelle  qui  traîne  à terre,  tels  sont 
ceui  qu’on  tend  pour  prendre  des  alouettes  ; 
et  collets  à ressorts ^ q\iand  ils  ont  un  ressort 
' pour  mobile. 

La  figure  i de  la  plaiiche  ' XIV  est  celle 
d’une  partie  d’un  collet  de  crin  ; à son  exiré- 
roilc  a se  irouve  la  boucle , elle  est  opposée  à 
■ l’extrémué  qui  est  retenue  dans  la  feule  d’un 
piquet.  s ''  > 

Voici  le  moyen  de  Lien  feire  un  ccdlêl/On 
prend  quatre  crins  blancs,  d’un  pied  et  demi 
, de  long  à-peu-près  ; on  met  les  extrémités  su- 
périeures de  deux  crins  , avec  les  inférieures 
- de  deux  autres  qu’on  noue,  dans  le  milieu, d’un 
nœud  simple.  Ces  crins  doivent  être  tors  en 
manière  de  corde,  de  façon' que  quand  le 
,ncéud;fixe,est  fait, ils  ne ié  détordent  plus. 

Le  vrai  moyen  de  réussir  à les  bien  tordre , 
-est  de  prendre,  de  la  main  gauche,  les  quatre 
crins  séparés  par  un  i^ud  dans  le  milieu  , de 
Sorte  qtie  leÿv  doigts  de  la  même  main  fassent 
la  séparation  de  ces  crins,  que  la  main  droite 
lord  jusqu’à  ce  qu’on  ail  rencontré  tiuelqu’el-^ 

'■  iS  ■■ 
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trémîlé  qu’on  arrête  d’un  nœud  fixe  : on  coupe 
après  cela  les  cxtrêmilés  des  ciins  qu’on  u’a 
pas  mis  en  œuvre. 

La  figure  2 , planche  XIV,  est  celle  d’un 
collet  à piquet  tendu  : U faut  qu’il  y ait , de- 
puis le  bas  du  collet  jusqu’à  terre  , au  moins 
deux  bons  doigts  d’intervalle  ; on  fiche  ces  pi- 
quets dans  des  sentiers  de  quinze  en  quinze 
pas  de  distance,  et  de  petites  branches  hbb 
que  l’on  nomme  servent  à former  de 

chaque  côté  du  piquet  une  petite  haie  qui  em- 
pêche lesgrwes,  fameuses  piétonnes  > de  passer 
à côté  du  collet.  11  est  bon  de  semer  au  bas  de 
chacun  quelques  baies  de  genièvre , pour  ambi'* 
cer  les  grives  et  les  amener  au  piège. 

Il  arrive  presque  toujours  qu’une^nVeprise , 
par  ses  débats  dérange  la  garniture  de  cha- 
que côté  du  piquet , et  fait  prendre  un  très- 
mauvais  pli  au  collet  ; mais  on  ne  doit  pas  re- 
garder comme  perdu  un  collet , quoique  tors 
et  de  mauvaise  allure  ; il  suffit  de  le  faire 
tremper  pendant  quelque  temps  dans  l’eau , 
pour  qu’il  reprenne  sa  disposition  à bien  faire 
le  cercle. 

La  figure  4 est  celle  de  l’extrémité  supé- 
rieure d’un  piquet,  auquel  se  trouve  attaché 
un  collet.  On  fait  à >006  baguette  de  coudre  , 
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OU  autre  bois  verd , longue  environ  d’ua 
P pied,  et  quelquefois  plus,  une  fente  v , avec  un 
couteau  que  la  figure  5,  planche  I,  repré-  . 
seule;  on  fait  passer  dans  cette  fente  , tandis 
que  le  couteau  la  lient  encore  bâillante,  l’ex- 
ii  ëraiié  O d’un  collet , le  nœud  fixe  en  empê- 
che le  retour;  l’antre  exlrémiic  du  piquet  est 
aiguisée  en  pointe,  afin  de  pouvoir  être  fichce 
solidement  en  terre,  jusqu’à  ce  que  le  collet 
tendu  n’en  soit  [«lus  distant  que  de  deux  bon» 
travers  de  doigt. 

Le  collet  double  , pl.  5.  Quel- 

quefois le  même  piquet  sert  pour  deux  col- 
lets ensemble,  comme  on  le  fait  dans  la 

I * 

figure  5.  Ces  espèces  de  collets  doubles  se  ten- 
dent plutôt  pour  les  perdrix  et  les  bécasse» 
que  pour  les  grives , quoique  cependant  celles- 
ci  s’y  prendraient  également:  on  ne  les  place 
que  dans  les  sentiers  Iés”plus  larges. 

La  figure  6,  planche  XIV,  représente  uno 
autre  espèce  de  collet  fort  commode  qu^on 
pourrait  prendre  pour  un  collet  pendu.  Lors- 
que les  fruits  dont  les  merles  font  leur  nour- 
riture, commencent  à devenir  rares  , c’esl  sur 
celte  espèce  de  collet  que-  l’Oiseleur  fonde 
tout  son  espoir.  JI  se  précautionne  d’avanco 
pour  ce  temps  de  disette,  se  constmit  quel- 


\ 
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quefols  jusqu’à  deut  raille  colleis  de  celte  es- 
pèce, qu’il  attache  aux  cimes  des  buissons  de 
distance  à autre  ; ce  temps  une  fols  venu  , il 
ne  s^’oceupe  plus  qu’à  amorcer  ses  pièges  , 
comme  la  figure  6 le  représente,  avec  les 
fruits  qui  servaient  de  nourriture  aux  merles  ; 
et  ce  qui  est  un  temps  de  disette  pour  ces 
animaux,  devient  un  temps  d’abondance  pour 
lui. 

Un  fin  Oiseleur  doit  prévoir  que  lorsque 
les  fruits  qui  attirent  le  gibier  dans  un  can- 
ton, deviendront  rares,  c’est  le  temps  de  sa- 
ûsfaire  son  ambition  et  de  mettre  à profit 
son  intrigue  : qu’il  amasse  pour  cet  effet  de 
ces  fruits,  et  les  conserve  j aussitôt  qu’il  ap-  ■ 
percevra  de  la  disette , il  s’occupera  sérieuse- 
ment à garnir  les  buissons  et  sentiers  de  Col- 
lets ^ comme  la  figure  6 le  représente  j et  les 
amorcera  des  fruits  qu’il  a recueillis. 

Si  la  prévoyance  n’était  pas  allée  jusqu’à  lui 
faire  ramasser  de  ces  fruits  avant  leur  disette, 
il  pourrait  y suppléeren  se  servant  de  factices, 
ce  qui  lui  réussirait  également.  Je  suppose 
qu’on  veuille  imiter  les  baies  de  buisson  ar- 
dent, puissant  appât  pour  les  : on  se 

fait  des  petites  boulettes  de  cire  blanche  ; un 
petit  bout  de  fil  sert  de’ queue  à chaque  grain  ^ 
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et  donne  la  facillié  d’en  composer  des  grappes, 
r (|u’on  irempe , pour  leur  donner  une  belle 
couleur  rouge,  dans  deux  onces  de  cire  fon- 
due, dans  laquelle  on  a fait  enirer  trois  gros 
de  vermillon.  Quand  les  grives  abandonnent  , 
le  canton  pour  se  pourvoir  d’autre  côté,  on 
ramasse  avec  soin  tous  les  grains  factices,  qui 
peuvent  servir  une  infinité  d’autres  années. 

. Section  III. 

. - \ Du  Collet  pendu. 

On  nomme  collet  pendu  ^ celui  qui  n’est 
point  tenu  dans  une  fente  faite  à on  piquet.. 
L’espèce  la  plus  connue  est  celle  que  I»  pre- 
tnière  figure  représente. 

La'figure  i de  la  planche  XV  est  celle  d’un 
('o/a/z<,nom  qu’on  donne  à une  baguette  de 
bois  verd  pliée  au  moyen  de  deux  cratis 
qu’on  y fait,  et  liée  à ses  deux  exlréniités'ôc?, 
par  un  fil  qui  sert  d’attache  à plusieurs  collets 
a a a.  l\  doit  y avoir,  depuis  le  bas  des  collets 
jusqu’au  volant  deux  travers  de  doigt  d’in- 
tervalle ; on  amorce  ce  piège  comme  la  figure  i 
cbd  le  démontre,  et  on  le  lie  à quelque 
branche  d’arbre.  F",  la  figure  2 , L 
’ On  tâche  de  trouver  quelques  buis^ns  iso- 
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lés  et  en  face  des  sentiers , pour  placer  avan- 
tageusement ses  volans;  les  oiseaux,  en  se 
promenant , aperçoivent  les  fruits  qui  servent 
d’amorce^  et  il  arrive  qu’invités , tant  par  le 
plaisir  de  se  percher  commodément^,  que  par 
l’espérance  de  satisfaire  leur  appétit , ils  don  • 
uent  dans  le  piège  comme  à l’cnvi  , et  une 
grive  pendue  à un  volant  n’empêche  point 
qu’une  autre  aiHe  subir  le  même  sort  à côté 
d’elle,  sur-tout  si,  en  se  débattant, elle  n’a  rien 
dérangé  aux  collets  voisins. 

Cette  chasse  est  fort  récréative  sur  la  fin 
de  l’autcmne , saison  où  les  grives  quittent  à 
regret  les  vignes  vendangées  et  grapillent 
avec  soin  ; elles  donnent  bientôt  dans  ces  piè- 
ges, si  on  les  amorce  de  raisins^  comme  °lles 
le  font  pendant  la  maturité  des  merises,  pru- 
nes, groseilles,  si  on  amorce  les  pièges  de  ces 
fruits. 

La  figure  5,  planche  XY,  est  celle  d’une 
autre  espèce  de  collet  pendu  ^ qui  se  pratique 
beaucoup  en  Lorraine.  On  fait  dans  une  bran- 
che d’arbre  d deux  fentes,  dans  chacune  des- 
quelles on  fiche  l’extrémité  d’une  baguette  t», 
à laquelle  on  fait  prendre  une  forme  demi- 
eirculairej  cette  baguette  sert  d’attache  au 
colleté,  qu’on  amorce  comme  la  saison  l’exige. 
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La  chasse  des  oisillons  aux  collets  pendus 
est  des  plus  amusantes;  quand  elle  se  fait  aux 
petits  oiseaux,  les  collets  ne  se  font  que  de 
deux  crins,  et  la  distance  qui  ^oit  se  trouver 
entre  les  collets  et  le  volant  ne  doit  pas  être 
moindre  d’un  demi  pouce  : c’est  assez  com- 
munément qu’il  arrive  de  prendre  sur  le 
-même  volant  deux  oiseaux,  mais  rarement 
trois. 

Si  je  ne  craignais  qu’on  m’accusât  de  faire 
ici  un  conte  de  chasseur,  je  dirais  que  .ce  n’a  j 
pas  été  sans  une  grande  surprise  que,  sur  un 
Tolanl  de  huit  collets , j’ai  pris  à-la-fois  une 
rouge-gorge , deux  mésanges  et  xia.roiteîeU 

Section  IV. 

De  la  Glanée, 

De  toutes  les  espèces  de  citasses  qu’on  a 
faites  jusqu’alors  aux  Canards , il  n’y  en  a point 
qui  ait  été  suivie  de  tant  de  succès  que  celle 
de  la  glanée.  Elle  n’est  encore  connue  que 
dans  très-peu  de  provinces  ; mais  relativement 
aux  avantages  qu’on  en  tire,  elle  se  fait  avec 
trop  de  simplicité  pour  qu’elle  ne  tarde  pas  à 
beaucoup  s’accréditer.  _ 

La  figure  i de  la  planche  XVI  est  celle 
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(l’un  |»i(îge  avec  lequel  on  fait  la  chasse  qu’on  . 
nomme  glanée.  Il  faut  avoir  des  tuiles,  (ju’on 
perce,  dans  le  milieu,  d’un  troua  y passer  qua- 
tre fils  de  fer  de  moyenne  grosseur  et  longs 
d’un  [)ied  j on  les  tord  comme  la  figure  le  re- 
présente, et  on  courbe  les  quatre  extrémités  , 
a chacune  desquelles  on  attache  solidement 
un  collet  de  six  ou  huit  crins  a aaa.  On  garnit 
de  terre  glaise  le  dessus  de  la  tuile,  on  y 
sème  du  blé  cuit  dans  de  l’eau  commune  , et 
ou  répand  aussi  autour  du  piège  quelques 
grains  qui  servent  d’amorce. 

• Cette  chasse  est  d’autant  plus  avantageuse , 
qu’elle  se  fait  à la  sourdine  , et  qu’un  canard 
peut  SC  prendre  auprès  de  son  voisin,  sans 
qu’il  s’en  aperçoive.  La  tuile  doit  être  recou- 
verte au  moins  de  quatre  pouces  d’eau,  les 
collets  surnagent  horizontalement',  ou  entre 
deux  eaux,  et  les  canards ^ qui  plongent  jns- 
qu’à  ce  (pi’ils  aient  satisfait  toute  leur  avidité, 
ne  manquent  jamais  de  se  prendre  par  le  col  à 
un  collet,  sans  pouvoir  se  débarrasser,  ni  sou- 
vent même  se  plaimlre,  parce  qu’il  arrive 
quelqtierois  qn’il.s  entraînent  la  tuile  «dans  un 
endroit  pi  ofond  qui  les  fait  noyer.  Pour  em- 
pêcher qu’ils  n’emj»orient  au  loin  la  tuile  , et 
que  par  conséquent  elle  ne  soit  exposée  à êtie 
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perdue,  l’Oiseleur  ne  la  reirouvant  pas  où  il  \ 
i’avak  mise,  on  en  aliache  plusieurs  après 
le  même  cordeau,  qu’on  place  de  distance  à 
autre.  ; 

La  figure  2 de  la  même  planche  est  celle  ‘ 
du  derrière  de  la  tuile;  il  faut  que  les  fils  de  ' 
fer  forment  un  anneau  d,  dans  lequel  passe 
le  cordeau  /nmm,  qu’on  n’attache  que  d’un  ■ 
nœud  simple , afin  ^de  le  pouvoir  changer  à • 
volonté. 

Il  arrive  souvent  qu’on  prend  an  même 
piège  des  poules -d* eau  , morelles  , plon- 
geons , etc.,  et  il  n’est  pas  bien  rare  d’en  pren- 
dre deux  à-la-fois. 

Quand  on  connaît  quelques  endroits  où  il  y' 
a beaucoup  de  canards , on  peut  facilement 
s’assurer  des  lieux  où  ils  donnent  de  préfé- 
rence pendant  la  nuit  ; Vherhe  mangée , beau- 
coup de  fiente , de  leurs  plu  nés , etc. , sont 
aulc  2t  d’indices  sûrs  qu’ils  s’amusent  dans  ces 
endroits,  et  qu’ils  s’y  attroupent.  Amorcez  en 
plein  raidi  ces  endroits  «pendant  deux  ou  trois 
jours,  avec  du  blé.  cuit,  et  plaeez-y  ensuite 
vos  pièges , vous  pouvez  y aller  à coup  sûr 
le  lendemain  au  lever  du  soleil  et  vous  en 
trouverez  quelques-uns  qui  auront  fort  mal 
passé  la  nuit.  . - , . > • - 
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Quelquefois  il  y a dans  le  même  étang 
plusieurs  endroits  où  les  canards  vont  indif- 
féremment viander  pendant  la  nuit  ; mais 
voici  comment  les  braconniers  s’y  prennent 
pour  que  rien  ne  s’oppose  à leur  réussite:  ils 
^-placent  un  épouvantail  dans  chacun  de  ces 
endroits^  n’exceptant  que  celui  où  est  leur 
glanéej  ils  fichent  en  terre  un  bâton  fendu , 
qui  a , pour  l’ordinaire  , trois  pieds  de  hau- 
teur, et  ils  y attachent  deux  feuilles  de  papier 
jjendues  à une  aiguillée  de  fil.  Le  canard  est 
un  animal  craintif,  et  le  moindre  mouvement 
joint  à la  blancheur  du  papier  , lui  fait  pren- 
dre la  fuite,  de  façon  qu'il  est  obligé  de  se 
rendre  à la  tendue. 

* Les  Bourguignons  prennent  considérable- 
ment de  canards  à cette  espèce  de  chasse  : iis 
ne  se  servent  pas  de  fil  de  fer  , mais  seulement 
d’une  croix  de  bois  qu’ils  attachent  à un  pi- 
quet qu’ils  fichent  en  terre. 

Section  V. 

< • 
Des  Collets  truinans. 

Lorsqu’on  connaît  de  bons  passages  ^alouet- 
, et  qu’on  veut  se  récréer  à leur  faire  la 
chasse  aux  collets,  voici  les  moyens  d’y  réi»- 
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sir:  On  aiiaclie  , de  deux  en  deux  pouces,  sur 
une  ficelle  longue  de  vingt  ou  trente  pieds, 
des  collets  faits  de  deux  crins  de  cheval  seu- 
lement ; on  a un  certain  nombre  de  ficelles  de 
même  longueur,  dont  on  garnit  les  *Pbies  de 
champs  habitées  ordinairement  par  les  alouefK 
tes  ,‘dans  le  temps  de  leur  passage , et  on  sème 
dans  ces  roies  tendues  , quelques  grains  de 
blé  ou  d’orge , observant  de  n’en  laisser  tomber 
uie  très-peu  à-la-fols.  Les  alouettes , nainrel- 
len^nt  piétonnes  et  amorcées  à l’appât  de 
quelques  grains  de  blé  qu’elles  trouvent  de 
distance  à autre  , se  prennent  bientôt  les  unes 
par  les  pattes,  d’autres  par  le  col,  etc.  Mais 
comme  une  alouette  prise  entraînerait  la 
ficelle  si  elle  n’était  arrêtée  , on  met,  de  deux 
en  deux  pieds  , des  petits  crochets  de  bols , que 
l’on  fiche  en  terre  afin  de  l’assujettir. 

Cette  chasse  se  fait  dans  les  mois  de  mars 
et  avril  : quelques  uns  la  font  au  mois  de  no- 
vembre , mais  c’est  moins  par  ambition  que 
par  récréation.  Quand  il  y a plusieurs  endroits 
voisins  où  les  alouettes  donnent  indifférem- 
ment, on  y place  des  épouvantails  faits  de 
papier,  tels  qu’ils  sont  décrits  dans  la  section 
précédente  , afin  qu’elles  donnent  préférable- 
ment dans  l’endroit  tendu. 
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Qui  ne  serait  étonné  du  nombre  prodigieux 
à^alouettes  qu’on  prend  tous  les  ans  dans  le 
Bén  i ? De  tout  temps  c’a  été  un  passage 
irès' renommé , et  de  tout  temps  on  a fait 
cette  clmsse,  qu’on  nomme  saunéet  avec  le 
,flus  grand  succès. 

, Section  VI. 

Du  Filet  ou  des  Nappes  à alouettes. 

Il  parait  qu’aussitôt  après  rinventio]|||du  j 
miroir  à alouettes^  on  s’occupa  à chercher  un^  j 
piège  avec  lequel  on  pût  prendre  ces  oiseaux 
en  se  mirant  ; et  les  nappes  dènt  je  me  pro- 
pose de  parler  dans  cette  section , furent  proba-  ' 
blement  le  fruit  de  ces  recherches  aussi  ancien- 
nes qu’obscures. 

Quoiqu’on  nomme  nappes  le  filet  à câouet~ 
tes  , on  n’entend  pas,  parler  seulement  des  toi- 
les , comme  on  pourrait  abusivement  se  l’ima- 
giner , mais  encore  des  guedes  , piquets , cor- 
deaux , pauroilles  , miroirs , et  en  général  de 
tout  ce  qui  fait  partie  de  cet  engin.  On  a aussi 
nommé  ce  filet  rets  saillans. 

La  figure  i , planche  XVII,  est  celle  d’un 
miroir  à alouettes  ordinaire , placé  environ  au  j 
tiers  de  la  longueur  des  nappes , en  comptant 
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depuis  la  têle  du  filei , c’esi-à-dlre  depuis  les 
extrémités  des  nappes  qui  sont  du  côté  du 
chasseur  j car  la  queue , c’est  l’opposé  : par 
exemple , depuis  la  queue  du  filet  à la  forme 
il  y a soixante  pas , je  suppose^  et  depuis  la  tête 
à la  même  forme  il  n’y  ^n  a que  vingt.  On 
concevra  par-là  que  la  tête  du  filet  est  son 
extrémité  la  moins  éloignée  du  chasseur.  Le 
chasseur  peut,  sans  le  secours  d’un  tourneur  , 
.faire  jouer  le  miroir  et  tirer  le  filet;  car  quand 
l’occasion  se  présente  de  donner  un  coup  de 
filet  J on  quitte  le  miroir  et  on  tire  à deux 
mains  le  cordeau. 

J Les  figures  2 et  3 de  la  même  planche  re- 
présentent les  deux  nappes  ouvertes  et  éten- 
dues. L’espace  qui  est  entr’elles  doit  égaler 
celui  qu’elles  rempliraient  si  elles  étaient 
fermées. 

, Il  tï’ÿ  a pas  long-temps  que  les  guédes  , qae 
la  figure  4 représente,  sont  en i usage  : elles 
sont , à tous  égards , bien  préférablas  aux  an^» 
ci  eu  11  es  ; leur  mouvement  est>à  charnière 
complè»e  la  ferrure  «s’est  uniforme  dans 
toutes,  et  elles  sont  virolées  pour,,  leur  soU’- 
diié. 

La  fîgttre  5 est  celle  du  piquet  propre  aux 
aouvéi|es  guedes.  Quand  ce  piquet  est  fiebé 
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en  terre  d’une  profondeur  convenable , on 
monte  la  guede  , fjui  s’arrête  au  moyen  d’une 
broche  q , qui  passe  par  les  deux  trous  de  la 
ferrure  de  la  guede , et  par  celui  du  piquet  y. 

La  üg.  6 représente  le  piquet  qui  servait  aux 
anciennes  guedes.  Il  y avait  un  trou  n , qu’un 
tenon  de  fer  devait  traverser,  ainsi  qu’un  pa- 
reil trou  fait  à la  guede  ; lorsque  le  tenon  avait 
passé  dans  l’un  et  l’autre  trou , on  l’arrêtait 
avec  une  languette  de  fer  t j mais  leur  mou*, 
vement  était  toujours  dur,  et  les  coups  de  filet , 
par  rapport  à cela , étaient  souvent  infruc- 
tueux. 

Quatre  piquets  ou  crochets  cccc , servent 
à bander  fortement  le  filet  , qui  tourne  d’au- 
tant plus  légèrement , que  les  cordes  sc^t  bien 
tendues. 

Les  mêmes  cordes  mmmm  qui  servent  à 
bander  chaque  'nappe  d’un  crochet  à l’autre  , 
ne  servent  point  à faire  mouvoir  le  filet.  Celle- 
ci  doit  être  forte  et  longue  de  trente 

pas  j à son  extrémité  est  un  nœud  coulant 
double , dans  lequel  on  serre  un  morceau  de 
bois  d’un  pied,  ce  qui  facilite  les  moyens  de 
tirer  à deux  mains  le  filet. 

La  figure  7 de  la  même  planche  représente 
une  moquette , nom  qu’on  ‘donne  a un  oiseau 
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ailaclié  par  les  panes  à une  panmllle  &,  dont 
la  dcscriplion  est  fort  au  long  à la  chasse  de 
Varbret.  Lorscjue  les  alouettes  ne  rnirenl  point 
d’assez  bas  pour  pouvoir  être  enveloppées  du 
filet,  l’Oiseleur  les^ppelle  et  lire  la  mo([ueite, 
ce  qui  les  fait  bientôt  descendre  à son  gré. 

Il  est  bon  d’avoir  une  fausse  moquette , jus- 
qu’à ce  qu’on  puisse  s’en  procurer  une  vraie, 
* On  se  sert  de  deux  ailes  düalouettes , qu’on  at- 
tache à une  petite  baguette  fort  légère  , nom- 
mée verge  de  moquette  ou  de  meule  ; on  la 
fait  jouer  comme  on  ferait  d’une  vraie  mo~ 
ejuette  y et  la  première  alouette  qu’on  prend 
s’attache  a la  paumille. 

Les  nappes  du  filet  à alouettes  ne  se  font 
qu’en  mailles  à loznnges.  Le  fil , quoique  fin  y 
doit  être  fort  et  retors  en  deux  brins.  Si  l’ou 
veut  que  ce  filet  serve  « prendre  les  oisil-' 
loris  comme  les  alouettes  y il  faut  donner  à 
chaque  maille  un  pouce  tout  au  plus  ; et 
comme  à ce  compie-Jà  les  nappes  deviendront 
plus  pesantes , on  sera  obligé  de  se  servir  de  fif 
très-fin , si  l’on  veut  leur  donner  la  même 
étendue. 

La  longueur  ordinaire  de  chaque  nappe  ^ 
pl,  XVII, 2 et  5 , est  de  quarante  pieds f 
la  levure  est  de  cent  mailles,  qui  forment  huit 
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pieds  de  haut,  (jui  doivent  être  enlarmées  de 
chaque  côté.  On  passe  un  cordeau  câblé  dans 
chaque  maille  du  dernier  rang  de  l’enlarmé  , 
aux  extrémités  du(|uel  ou  fait  des  boucles  , 
dans  les(|uelles  doivent  passer  les  guides  : on 
teint  le  filet  d’une  couleur  brune  légère. 

Avant  de  tendre  son  filet , il  faut  en  préparer 
la  place  , en  unissant  les  endroits  où  il  doit 
jouer.  C’est  cette  place  qu’on  lui  destine  , que 
quelques  Oiseleurs  nomment  forme.  Mais  ce 
nom  j)araît  mieux  convenir  à un  trou  que  l’on 
fait  à portée  du  filet  où  l’Oiseleur  s’assied  , et 
où  il. cramponne  ses  pieds  au  moment  où  il  le 
fait  jouer.  Le  pic  j que  la  figure  i de  la  plan- 
che Il  représente,  est  piéférable  à toute  au- 
tre machine  J tant  pour  planter  les  piquets 
que  pour  appianir  la  terre,  observant  de  ne 
pas  la  remuer  sous  les  nap|)es,  crainte  de  cau- 
ser de  la  défiance  aux  alouettes , qui  ne  mire- 
raient que  de  fort  haut  : pour  cela  . on  cherche 
un  endroit  dans  les  champs  de  chaume , plat  et 
uni;  on  en  écarte  les  pieires  et  tout  ce  qui  pour- 
rait nuire  , après  quoi  on  plante  et  on  prépare 
son  harnois.  On  cherche  après  cela  un  lieu  pro- 
pre à creuser  sa  forme  , faisant  attention  de  ne 
point  laisser  de  pierres  derrière,  crainte  de  se 
blesser  quand  on  tire  le  filet , le  chasseur  de- 
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vaol  se  retirer  en  derrière  avec  force.  On  n’est 
• point  dans  l’usage  de  faire  de  loge,*  je  suis  sûr  - 
que  c’est  inutile  , car  j’ai  fait  celle  chasse  vingt 
ans. 

J’ai  plusieurs  fois  observé  que  bien  des  es- 
pèces d’oiseaux  miraient  en  passant;  les  uns  ne  > 
faisaient  que  ralentir  la  vitesse  de  leur  vol , 
d’antres  s’arrêtaient , quelques-uns  même  des- 
cendaient. \jQ  corbeau,  enir’aulres , animal  na- 
lurelleraeni  fort  curieux  et  hardi , s’arrête  quel- 
quefois fort  long-temps  pour  satisfaire  sa  cu- 
riosité; et  s’il  passe  à portée  d’un  coup  de 
fusil , on  a le  temps  de  le  tirer  comme  s’il  était 
posé.  Le  pigeon  se  mire  aussi  quehjue  temps,  . 
et  |>asse  et  repasse  sur  le  miroir  comme  pour 
s’amuser  davantage.  Les  linottes,  sur-tout, 
quand  elles  sont  attroupées,  descendent  très- 
bas  , se  posent  même  quelquefois  près  des 
moquettes  \ de  façon  que  si  les  mailles  du  filet 
sont  assez  étroites,  on  n’en  échappe  point.  Le 
becjigue  n’est  pas,  après  ï alouette,  un  des 
oiseauR  qui  se  mirent  le  moins  ; on  en  prend 
sur  la  lin  d’octobre  en  quantité:  la  chasse  en 
est  aussi  amusante  que  celle  qui  se  fait  aux 
alouettes',  et  plus  on  a de  moquettes,  et  plus 
,on  peut  s’assurer  du  succès;  car  becjigue 
est  timide , il  y«ai  être  accompagntC  Le  même 
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appeau  qui  sert  pour  les  alouettes  , sert  aussi 

pour  les  becjigues , les  linottes , etc. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  celle  chasse 
esl  déierminée  par  la  première  gelée  blanche 
qui  paraît  J et  elle  est  suivie  d'un  succès  favo- 
rable, Jusqu’à  ce  qu’on  voie  les  alouettes  at- 
troupées ne  plus  badiner  dans  les  airs  el  cher- 
cher les  abris  ; et  si  on  leur  fait  encore 
quelquefois  la  chasse  au  miroir,  c’est  moins 
par  récréation  que  par  ambiiion , car  dans 
une  matinée  on  ne  donne  quelquefois  que 
deux  ou  trois  coups  de  filet  pour  en  prendre 
beaucoup , parce  qu’elles  viennent  en  baqdes 
et  raz  de  terre. 

, La  manière  la  plus  sûre  de  prendre  les 
buses  , les  tiercelets  et  autres  oisfeaux  de  proie  » 
est  de  se  servir  d’un  filet  de  celle  espèce. . C’est 
abusivement  qu’on  croit  qu’un  filet  ordi- 
naire ne  pourrait  résister  à leufs  débals  j car 
J’en  ai  pris  plusieurs  fois  dans  de  très- mau- 
vais filets , et  je  les  ai  trouvés  si  honteux , que 
les  deux  premiers  que  j’ai  pris , je  les  croyais 
lués  d’un  coup  de  cordeau.  L’expérience  nous 
prouve  tous  les  jours  qu’un  oiseau  de  proie 
surpris  est  si  molesté , qu’il  reste  sans  dé- 
fense asseü  long  temps , pour  qu’on  ^puisse  le 
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prendre  avant  que  d’avoir  eu  recours  à sa 
force. 

Lorsqu'on  voit  un  oiseau  de  proie  cliasser 
dans  son  canton  , il  ne  faut  pas  espérer  pren- 
dre à'alouettes  qn’il  ne  soit  passé  ; car  ces 
oiseaux  , timides  à la  vue  de  leur  ennemi  re- 
doutable , se  cachent  crainte  d’être  vus  , et  se 
gardent  bien  de  prendre  leur  essor  dans  les 
airs  ; pour  lors  on  cesse  de  tirer  le  miroir  , ne 
s’occupant  plus  qu’à  faire  jouer  la  moquette  , 
en  donnant  quelques  coups  d’appeaux.  Si 
l’oiseau  de  proie , pressé  par  l’avidité , ne 
voit  pas  remuer  le  chasseur , il  plongera 
sur  la  moquette , qu’il  s’efforcera  d’enlever; 
c’est  alors  qu’il  faut  être  prompt  à tirer  le 
filet,  car  ces  oiseaux  trouvent  plus  de  res- 
source dans  leur  habilité  à fuir  , que  dans  leur 
force  à se  débarrasser  des  pièges,  quoique 
fort  légers.  • 

Cette  espèce  de  filet  sert  aussi  à prendre 
quantité  d’oiseaux  pendant  l’hiver  : on  nettoie 
une  place  qu’on  couvre  de  menue  paille  , sur 
laquelle  les  oiseaux  vont  s’amuser , et  on  y tend 
le  filet , observant  tout  ce  qui  en  a été  dit  plus 
haut.  11  est  fort  à propos  d’avoir  de  plusieurs 
espèces  de  moquettes  , pour  enhardir  leà 
oiseaux  et  le$  amener  au  piège,  ü ne  faut  pas 
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moins  d’iiabiliië  à tirer  le  filet  qn’à  la  chasse 
aux  alouettes»  On  y prend  beaucoup  de 
moineaux  y pinçons  ^ vercliers  , chnrclonne' 
rets,  linottes  J bruants  ,friquets  , arclennois 
et  juifs , etc.  Celte  chasse  est  d’anlant  pins 
fructueuse  , qtie  les  oiseaux  ont  plus  de  peine  à 
trouver  à manger  ; c’est  ordinairement  pendant 
les  premières  neiges. 

C’est  aussi  avec  les  nappes  qu’on  fait  la 
chasse  aux  ortolans , au  commencement  du 
printemps  et  sur  la  fin  de  l’élë.  C’est  après  les 
moissons  des  blés  qu’elle  se  fait  avec  plus  de 
succès  J tant  parce  qu’ils  sont  en  plus  grand 
nombre , que  parce  qu’ils  sont  gras  et  d’un 
goût  exquis.  C’est  pendant  ce  temps  que  la 
félicité  des  Gascons  égale  celle  des  Israélites 
dans  le  désert.  Ils  en  conservent  toujours  qu’ils 
nourrissent  en  cage  pour  servir  d’appelans  et 
de  moquettes.  Tout  le  harnoisesi  le  même. 

Il  ne  laisse  pas  de  passer  quelques  ortolans 
aux  environs  de  Paris  ; mais  on  les  tue  à coups 
de  fusil , croyant  perdti  le  temps  qu’on  passe- 
rait à leur  tendre  des  pièges. 
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Section  VIL  J 

La  Ridée, 

■ » • / 

..  Les  deux  nappes  du  sfilet  h' alouette.^  qui 
'vîeut  d’être  dSciii  dans  la  section  précédente  y 
servent  pour  celte  espèce  de  chasse.  On  les 
unit  par  leurs  extrémités , et  on  les  tend  avec 
trois  guides  , comme  serait  une  nappe  du  filet 
précédent  j si,  au  lieu  de  deux,  elle  était  mon- 
tée sur  trois  guides , on  bande  le  filet  autant  ' 
qu’on  peut , et  on  passe  le  cordeau  qui  sert  à 
Iç  faire  tourner,  dans  une  poulie  attachée  à un 
piquet  solidement  fiché  en  terre.  Quand  le  filet 
est  tendu  , et  qu’on  a essayé  à tirer  quelques  / 
coups  pour  s’assurer  si  tien  ne  s’opposera  à son 
jeu  , plusieurs  personnes  vont  chasser  les  a-  ^ 
louettes  et  les  amènent  au  piège , que  l’Oiseleur 
fait  tourner  aussitôt  qu’il  le  croit  nécessaire. 

Ce  n’est  que  pendant  .l’hiver,  lorsque  les 
alouette^  volent  à ras  dé  terre , qu’on  peut 
faire  la  chasse  à la  ridée  ; car  si  elles  s’élevaient 
seulement  à la  hauteur  de  six  pieds , la  chasse 
serait  toujours  infructueuse.  # ' > 
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AVICEPTOLOGIE 
S E CT  ION  VIII. 

Du  Traîneau. 

Le  traîneau  est  un  des  filets  les  plus  destruc- 
teurs que  nous  cunuaissious.  Ou  ne  s*en  sert 
que  de  rniii , cl  ou  peut  y prendi  e toute  espèce 
de  {*il)ier  qui  ne  se  bi anche  point. 

De  «outeNles  chasse!»  (|ui  scfoutau  traîneau, 
celle  des  alouelt 's  ei>\  \y^  plus  Incraiixe.  Il  ne 
faut  pas  (|ue  la  nuit  soit  si  obscure  qu’on  ne  se 
voie  point  d'un  bout  à l’autre  du  filet , il  faut 
^ qu’on  puisse  encore  découvrir  de  soixante  pas. 

- Les  traîneaux  sont  des  (ileis  longs  de  h oit 
ou  dix  toises,  et  larges  de  huit  à dou/e  pieds', 
les  n.ailles  carrées  et  proportionuéesà  l’espèce' 
de  gihier  qu’dn  veut  chasser  j à chaque  extré- 
mité s’attache  une  perche  , qui  doit  être  de 
longueur  à égaler  la  largeur  du  filet. 

- Quand  on  se  jtrépare  à faire  la  chasse  au 
traîneau,  on  est  obligé  d’aller,  au  coucher  du 
soleil,  pour  savoir  oîi  \qs  alouettes  se  canton- 
nent. On  se  munit  de  quelques  baguettes , aux 
extrémités  desquelles  sont  des  cartes  ou  des 
morceaux  de  pafHer  blanc  , et  là  où  on  est  sûr 

.qu’une  bande  ùi  alouettes  est  remise  , on  y 
plante  une  baguette , afin  qu’on  puisse , eu 
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venani  la  nini  J poser  à coiij)  sîir  le  traîneau 
sur  les  dormeuses.  On  doit  garder  un  profond 
silence,  afin  cjue,  silon  s’eiaii  trompé  du  pre- 
mier coup,  on  pût  le  reposer  plus  loin  jusqu’à 
ce  qu  on  ait  alleini  sa  proie.  Valoiiette  a la 
sommeil  assez  dur  pour  qu’on  abatte  le  traî- 
neau à un  pied  d’elle , sans  que  cela  lui  fasse 
prendre  la  fuite  j ce  qui  fait  qu’on  peut  donner 
trois  ou  quatre  coups  de  filet  pour  s’assurer.  II 
faut , pour  observer  le  plus  grand  silence  et  ne 
pas  jeter  l’épouvante  dans  cette  troupe  crain- 
tive,  que  les  deux  chasseurs  aient  une  mahière 
de  convention  de  se  siffler  : je  suppose  qu’un 
coup  de  sifflet  signifie  abattre , doux  coups 
relever , trois  coups  pour  le  bander , etc. 

Un  pronostic  certain  qu  on  est  près  de  la 
troupe  d’a/o4/e«c5  , c’est 'que,  pour  l’ordinaire, 
une  ou  deux  s’élèvent  d’un  côté  de  la  bande 
pour  aller  se  poser  de  l’autre,  et  on  entend  les 
autres  qui  les  appellent  à petits  coups  j alors 
on  doit  tâcher  de  découvrir  au  réclame  l’en- 
droit où  elles  s®nt  sûrement,  afin  d’aller  les 
couvrir  du  traîneau. Il  est  arrivé  quelquefois 
qu’on  a pris  toute  la  bande  d’un  seul  coup. 

Cette  chasse  se  fait  sur  la  fin  d’octobre  et  an 
commencement  de  novembre,  avec  d’autant 
plus  de  fruit , que  dans  ce  temps  les  alouette* 
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sonl  en  grand  nombre  et  s’attroupent  aux  ap- 
proches de  riilver  pour  gagner  des  climats  plus 
tempérés.  C’est  dans  ce  temps  où  elles  sont 
servies  sur  nos  tables  en  mille  métamorphoses 
difTérenies,  et  où  elles  sont  fort  estimées,  re- 
Jaiivemeni  à leur  délicatesse.  Aussitôt  que  les 
rigueurs  de  l’inver  ont  fait  place  à la  saison  vé-* 
gétative  du  printemps,  les  alouettes  se  ré- 
pandent dans  nos  campagnes  et  arrivent  en 
troupes  pour  se  séparer  dans  la  suite  et  s’accou- 
pler. C’est  avant  qu’elle^  se  conforment  à cette 
loi  naturelle,  qu’on  s’occupe  à leur  faire  de 
nouveau  la  chasse  au  traîneau.  On  observe,  à 
ce  sujet,  toutes  les  règles  que  j'ai  prescrites 
plus  haut  J et  quand  on  n’a  pas  pris  la  pre'cau- 
tion  de  les  remettre  à leur  coucher,  on  y sup- 
plée de  la  manière  qui  suit  : 

Pour  suppléer  à la  connaissance  des  remi- 
ses, on  attache , de  trois  en  trois  pieds , après 
le  dernier  rang  des  mailles  d’une  nappe , des 
ficelles  longues  de  quatre  pieds,  aux  extrémi- 
tés desquelles  on  lie  des  petites  branches  d’ar- 
bre .ou  des  bouchons  de  paille  qu’on  laisse  traî- 
ner a terre.  La  manière  de  porter  le  traîneau 
est  bien  différente  quand  on  ne  chasse  point  à 
la  remise  : on  ne  le  déploie  que  lorsqu’on  est 
dans  les  champs  où  on  soupçonne  qu’il  y a de^ 
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alouettes')  chacun  lient  sa  perche  obliquement, 
de  façon  qu’un  bout  est  levé  de  six  ou  sept 
pieds,  tandis  que  1 autre,  auquel  sont  allncheg 
les  Douchons  de  paille,  n’est  éloigné  de  lerr« 
que  d’un  ou  deux  pieds.  Le  bruit*  que  fait  la 
paille,  en  traînant  à terre,  fait  lever  les  alouet- 
tes , qu’on  recouvre  aussitôt  du  filet  en  le  lais- 
sant tomber.  C’est  de  celle  manière  qu’on 
chasse  aux  perdrix  y aux  cailles , etc.,  quand 
on  ne  sait  pas  leur  remise. 

Le  traîneau  sert  aussi  à prendre  les  perdrix 
et  bécassines.  Elles  habitent  les  endroits  maré- 
cageux, et  se  prennent  d’autant  plus  facile- 
ment que  les  herbes  sont  plus  grandes.  Cette 
chasse  est  quelquefois  suivie  d’un  succès  aussi 
favorable  le  jour  que  la  nuit , quand  le  temps 
est  nébuleux  surtout. 

Section  IX. 

D*une  nouvelle  espèce  de  Traîneau  qu*un 
homme  seul  peut  porter. 

On  fait  une  espèce  de  traîneau  pour  pren- 
dre des  bécassines , qu’une  personne  seule 
peut  porter  commodément.  On  prend  deux 
perches  fort  légères , longues  de  dix  pieds  \ 
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on  les  emmanche  dans  nn  forl  morceau  de  hoîs 
de  irols  pouces  d’équarrissage,  et  long  de  trois 
piedsé  Les  deux  exlrcmilcs  des  perches 
doivent  être  éloignées , h proportion  de  leur 
divergencer,  de  neuf  ou  dix  pieds  ; au  milieu 
du  morceau  de  liois,  et  par  derrière  , s’em- 
manche un  autre  bout  de  perche,  grosse 
comme  le  poignet  et  longue  do  quatre  pieds  *. 
elle  sert  de  manche , que  le  chasseur  porte  sur 
les  bras.  On  attache  aux  perches  un  filet  là 
mailles  à losanges,  de  dix-huit  ligues  de  laitge. 

Quand  on  connaît  un  marais  où  il  y a des 
bécassines  f on  va  le  parcourir,  en  portant 
sur  le  bras  le  filet  à la  hauteur  de  trois  pieds , 
on  en  bat  de  temps  à autre  les  herbages  ; et  les 
bécassines  portant  le  bec  en  l’air,  s’emmail- 
lent et  se  trouvent  prises  sous  le  filet  qu’on 
laisse  tomber.  J’ai  connu  des  forgerons  qui  eu 
prenaient  en  quantité  avec  un  traîneau  de 
cette  espèce;  ils  regardaient  le  passage  des  bé^ 
cassines  comme  leur  moissoiu 
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S E C T 1 O N X. 

De  la  Tirasse, 

• 

La  tirasse  est  un  filet  à mailles  carrées  de  dii^ 
bnii  lignes , et  vingt  |1ieds  de  long  sur  quinze 
de  K-irge , afin  de  pouvoir  y prendre  des  cailles 
•et  des  perdreaux. 

Cette  chasse  se  fait  depuis  l’arrivée  des 
<cnilles,  qu’on  nomme  cailles  vertes  ^ jusqu’à 
leur  départ.  Les  perdreaux  ne  se  laissent  pas 
aisément  tirasser  quand  ils  sont  maillés; 
mais  on  n’échapperait  aucune pariade  , si,  au- 
tant par  indulgence  que  par  une  louable  écono**  . 
mie,  on  ne  se  dispensait  de  leur  faire  la  chasse. 

Il  faut  avoir  un  bori  chien  couchant , dressé  ' 
à la  pariade.  Les  prés  sont  les  endroits  où  l’on 
peut  chasser  aveede  plus  d’agrément  et  pro- 
curer aux  dames  cette  espèce  de  récréation. 

Lorsque  le  chien  est  én  arrêt  ^ on  déploie 
son  filet  ; deux-  tïhasseurs  prennent  cha- 
cun le  cordeau  qui  sert  à le  trainer>el  on  cou- 
vre le  chien  et  tout  le  terrein  où  l’on  pense 
qu’est  formé  l’arrêt.  H y a des  chiens  qui  arrê- 
tent de  fort  loin , et  d’autres  de  très-proche; 
c’est  une  connaissance  qui  devient  essentielle^ 
«fia  de  ne  pas  donner  à faux  ses  coups  de  filet. 
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Un  grand  défaut  pour  un  chien  de  tirasse, 
c’est  de  bourrer  son  gibier,  c’esl-à-dire , de 
courir  après  lorsqu’il  part  ; il  faut  bien  y veil- 
ler, car  si  on  ne  savait  s’y  opposer,  il  briserait 
entièrement  le  filet  et  ferait  manquer  lâchasse. 

C’est  dans  les  blés  n^rs  de  la  Charnpagne, 
où  j’ai  fait  cette  chasse  avec  le  plus  de. Succès.  . 
Les  cailles  grasses , nom  qu’on  leur  donne 
après  les  moissons, n’y  sont  pas  moins  délicates 
qu’abondantes,  et  l’on  y ^rend  souvent  des 
‘raies. 

On  fait  une  espèce  de  tirasse , avec  laquelle 
une  seule  personne  peut  chasser  j et,  quoique 
moins  commodeque  la  précédente,  on  nelaisse 
pas  cependant  de  s’en  servir  avec  assez  de  suc- 
cèsfsi  l’on  a un  bon  chien.  Il  y a une  autre 
espèce  de  tirasse,  avec  laquelle  une  personne 
seqle  peut  chasser. 

,Çe  l^eL  est  triangulaire  : à une  de  ses  extré- 
mités..est* attaché  un  poids  quelconque,  des- 
tictéa  4ten^e  le  filet  dessfus  le  gibier,  tandis 
que  le  chien  le  tient  en  arrêt,*  à chacun  des 
deux  autres  angles  est  un  long  cordeau.  On 
tient  sur  le  bras  gauche  son  filet  plissé,  et  lors-^ 
qu’on  sent  le  moment  de  donper  un  coup  de 
tirasse  i on  met  le  pied  sur  l’un  des  cordeaux, 
on  lient  l’autre  de  la  main  gauche,  et  l’on  jeiie^ 
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delà  droite,  autant  loin  qu’on  le  peut,  le  poids 
qui  doit  étendre  le  filet  sur  le  gilner.  Celle  es- 
pèce de  filet  n’est  bonne  que  pour  faire  la 
chasse  aux  cailles  grasses , parce  qu’elles  tien- 
nent mieux  à l’arrêt  que  les  vertes,  ^ 

Section.  XI. 

/ 

Du  Rafle,  r 

Le  rafle  est  un  filet  conire-mailié  , large , 
pour  l’ordinaire,  de  douze  on  quinze  pieds j 
sur  dix  de  hauteur  ; la  largeur  des  mailles  des 
aumées  est  de  trois  pouces,  tandis  que  les 
mailles  de  la  toile  n’ont  que  dix  lignes  et  sont 
à losanges.  La  toile  , d’un  tiers  au  moins  plu» 
longue  et  plus  large  que  les  aumées,  parce 
qu’elle  doit  bourser , est  d’un  fil  bien  plus  fin 
et  retors  en  deux  brins  j et  les  perches , qui  s’at- 
tachent de  chaque  côté  du  filet , doivent  être 
fort  légères , longues  de  douze  ou  treize  pieds. 
Lâchasse  avec  le  rafle  se  fait  pendant  la  * 
nuit  la  plus  obscure;  elle  est  d’autant  [dus 
avantageuse  qu’il  fait  moins  de  vent  : le  brouil-  / 
lard  ne  fait  qu’augmenter  le  succès.  ‘ 

Quand  on  connaît  quelques  haies  qui  servent 
d’asile  aux  oiseaux  pendant  la  nuit , on 
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peul  se  disposer  à en  prendre  copieusement , 
pour  peu  qu’on  entende  la  chasse  avec  le  rafle. 
Il  faut  être  au  moins  quatre  personnes  pourfaire 
celte  chasse  : une  porte  une  torche  allumée  , 
deux  tiennent  le  filet  y et  l’a  titre  traque  les  buis- 
sons. Le  porte-torche  se  met  environ  à vingt 
pas  du  bout  de  la  haie  où  est  tendu  le  rafle. 
Le  traqueur  commence  par  l’extrémité  op- 
posée de  la  haie , et  amène  le  gibier  au  rafle , 
que  deux  chasseurs  tiennent  à la  hauteur  conve- 
nable. Cela  doit  se  faire  d’un  si  grand  accord , 
^u’on  ne  soit  point  obligé  d’interrompre  le 
silence,  si  nécessaire  dans  celte  occasion,  et  on 
doit  observer  de  n’allumer  la  torche  qùelorsque 
le  traqueur  bal  la  haie.  * 

On  concevra,  d’après  cette  description,  que 
le  rafle  est  entre  le  porte-torche  ci  le  traqueur, 
et  que  le  gibier  doit  se  trouver  entre  le  tra- 
queur et  le  rafle. 

Le  premier  mouvement  que  font  les  oiseaux 
éveilles  par  le  traqueur  , c’est  de  fuir  en  diri- 
geant leur  vol  du  côté  de  la  lumière  qu’ils 
aperçoivent  au  travers  du  rafle,  dans  letpiel 
ils  so  jettent  inconsidérément.  On  ne  doit  point 
abattre  le  rafle  pour  un  oiseau  seul,  dans  l’es- 
pérance qu’il  en  passera  d’autres  qui  n’échap- 
peroot  point  au  piège,  mais  lorsqu’on  voit  ap- 
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proclier  le  trarjuenr,  et  <|u’on  n’espère  plus 
rien  prendre;  on  ploie  alors  le  ülei , rjn’on  abat 
pour  en  tirer  les  olseatii  piis.  11  arrive  sou- 
vent que  les  bécasses  y donnent , puisque  c’est 
dans  le  temps  de  leur  passage  qu’on  fait  plu» 
fréquemment  celte  chasse  ; et  on  prend,  sur  la 
fin  de  mars  et  pendant  tout  le  mois  d’avril, 
quantité  de  merles  et  de^riVe«,qui  couchent 
en  troupe  dans  les  haies  à l’abri  du  vent.  C’est 
aussi  dans  ce  temps  où  se  fait  la  chassçà  l’nrei- 
f^ne : on  la  trouvera  dans  les  pièges  de  la 
troisième  dusse. 

Il  faut  observer  de  placer,  autant  qu’on 
peut, le  rafle  du  côté  où  le  vent,  pour  peu 
qu’il  en  fasse,  bat  le  buisson  ou  la  haie  , car 
l’oiseau  ne  dort  jamais  que  la  tcie  au  vent. 

L’éclàdouère  ou  carrelet  est  nue  espèce  de 
rafle  , dont  les  anciens  se  servaient  Ce  piège, 
plus  .à  charge  (pt’titile , et  dont  les  avantages 
qu’on  en  lire  ne  sont  pas  comparables  à ceux 
du  rafle , e^t  entièrement  proscrit  des  ustensiles 
de  l’Oiseleur  français. 

Section  XII. 

Du  Hallier  ou  Tramail. 

Ce  piège  se  nomme  hallier , parce  qu’on  en 
forme,  eu  le  leudant,  une'espèce  de  haie.  Oa 
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lui  donne  aussi  le  nom  de  traroail , parce  qu’il 
esi composé  de  trois  nappes?  les  deux  exlé- 
rieures  se  nomment  les  aumées  ; et  la  troisième,  . 
qui  occupe  le  milieu  , est  appelée  sim[ilement 
nappe  ou  toile.  Cette  nomenclature  est  conser- 
vée dans  tous  les  Hlets  à trois  toiles:  telles  sont 
les  rafles , les  paniières , etc. 

On  fait  de  dilférens  lialliers  , selon  les  diffé- 
rentes chasses  qu’on  se  propose  de  faire  j ils 
ne  diffèrent  enlr’eux  que  par  leur  longueur , 
leur  hauteur  et  la  largeur  des  mailles, tant  de 
la  nappe  que  des  aumées.  On  y prend  des  jjer- 
drix  , des  cailles  , des  faisans , des  râles , 
des  poules  d* eau , des  canards  , des  pion-- 
geonsy  etc. 

• Je  ne  prétends  nullement  engager  mon  lec- 
teur à faire  ces  espèces  de  pièges , puisqu’on 
en  trouve  partout  avec  facilité.  Les  faaliiers 
pour  les  cailles  ont  rarement  moins,  de  dix 
pieds  de  long  sur  dix  pouces  de  hauteur.  : ils 
sont  en  soie  teinte  en  vert  pâle  j les  piquets 
doivent  être  longs  de  quatorze  ou  quinze  pou- 
ces , et  attachés  à deux  pieds  de  distance  les 
uns  des  autres. 

On  chasse  apx  rat/Zes  avec  un  hallier  deptiis 
leur  arrivée,  jusqu’à* ce  qu’elles  soient  appa- 
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riécs,  et  depuis  le  mois  d’aoûi  jusqu’à  leur 
départ. 

La  figure  que  la  planclie  XVIIÏ  représente, 
est  celle  d’un  hallier  ; a h c d c f g,  sont  le.s  pi- 
quets j l’espace  qu’il  doit  y avoir  entre  clia(|ue 
piquet  doit  être  proportionné  à la  grandeur 
du  filet , et  la  force  du  piège , comme  je  l’ai 
déjà  dit , au  gibier  qu’on  veut  prendre. 

La  conduite  qu’on  doit  tenir  pour  chasser 
aux  cailles  pertes  , c’est  quand  on  en  entend 
chanter  une,  soit  dans  un  champ  ou  un  pré; 
on  lui  répond  d’abord  par  .quelques  coups 
d’appeaux  , décrits  dans  le  chapitre  VI , et  re- 
présentés par  les  figures  5 et  4 de  la  pl.  VI. 
Si  cette  caille  n’a  j)as  de  femelle  , elle  s’em- 
pressera bientôt  de  répondre , preuve  certaine 
qu’elle  ne  tardera  pas  à approcher  ; c’est  alors 
qu’on  déploie  , à quelques  pas  d’elle , son  hal- 
lier, dont  on  forme  une  barrière  en  fichant  en 
terre  des  piquets  a b. ...g y jusqu’à  ce  que  les 
m'>illes  du  filet  n’en  soient  plus  éloignées  que 
de  deux  travers  de  doigt.  On  recule  à la  dis- 
tance'de  douze  à quinze  pas  du  piège  , et  on 
to’  %>sied  pour  jouer  du  appeau  , sans  être  ap- 
perçu  ; le  moment  où  la  caille  réclame , est 
celui  qu’on  choisit  pour  l’appeler,  observant 
toujours  de  ne  donner  après  elle  que  quelques 
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coups  légers  d’appeau.  Quelquefois  l’ar(ïeiir 
qu’elle  a d’approcher  , lui  fait  prendre  sou  es- 
sor en  volant  du  côté  du  chasseur  ; si  elle  a 
passé  le  hallier , le  chasseur  se  trouve  ol)ligé 
de  repasser  de  l’autre  côté  du  piège  et  de  la 
rappeler  de  nouveau  : elle  ne  tarde  point  à lui 
prouver  le  meme  zèle,  et  d(*nne  dans  le  piège 
qu’elle  as  ail  évité.  Qiioitjuc  la  caille,  mâle  soit 
apaisée , elle  ne  laisse  pas  de  venir  au  ré- 
clame d’une  femelle,  avec  moins  d’ardeur,  il 
est  vrai;  mais  l’expérience  nous  prouve  qu’on 
en  prend  jusqu’au  moisVle  septembre.' 

Les  halliers  pour  les  perdiix  ont  jusqu’à 
quarante  ou  cinquante  pieds  de  long  , les 
mailles  sont  de  moitié  plus  larges  ; le  fil  est 
plus  fort  j et  tout  est  propol  lionné  à la  force 
des  animaux  à qui  l’on  fait  la  chasse. 

Le  mois  d’avril  est  la  saison  la  plus  propre 
pour  chasser  lès  perdrix  au  hallier.  Les  ap- 
peaux décrits  dans  le  sixième  chapitre,  et 
figurés  dans  la  planche  V,  servent  au  défaut 
des  chanterelles. 

Ce  qu’on  nomme  chanterelle,  s’entend  éga- 
lement pour  les  cailles  et  les  perdrix , ce  sont 
des  femelles  qu’on  nourrit  en  cage  et  que  l’on 
conserve  avec  soin  pour  prendre  les  mâles  de 
|*üne  et  l’autre  espèce.  ^ -u  .... . . 
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Bien  des  propriétaires  croient  que  l’on  dé- 
peuplerait de  perdrix  leur  terre,  s’il»  permet»" 
talent  cetie  chasse;  niais  il  est  prouve  qu’au 
contraire,  la  rivalité  perdrix  mâles  nuit  à 
leur  piopagatioii  : 011  n’y  prend  que  les  mâles 
qui  n’ont  pas  de  Ceineiles,  et  qui  cassent  les 
oenf>  de  celles-ci , en  h s empèehaiil  de  couver. 

Quand  on  se  dispose  à allep  tendre  ses  lial- 
licisilans  les  champs,  on  doit  accontniner  sa 
lucllleme  chanterelle  dans  une  cage  de  cha«. 
peau;  car  .il  ariiverait  rpte  se  trouvant  lion- 
leii»e',  elle  ne  réclamerait  point. 

Lorsipi’on  \oii  qu’elle  est  suffisamment  faite 
à ce  changement,  on  se  transporte , avant  le' 
le\er  du  soleil  ou  à la  brune,  au  bord  des 
vignes  ou  des  haies,  où  l’on  tend  son  tramail,? 
observant  d’en  éloigner  la  cage  de  dix  ou  douze 
pas.  Il  arrive  quelquefois  que  les  mâles  des 
perdrix  {.om  iieai  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  trouvé» 
une  extrémité  du  hallier  pour  entrer  j et  si  oa  ■ 
n’a  pas  eu  la  précaution  d’en  entourer  laçage,  ■ 
ils  évitent  les  pièges  et  trompent  l’espoir. du 
chasseur.  > 
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• Section  XIII. 

■ Du  Brai»  - 

Quoique  celle  chasse  ne  soit  pas  connue 
dans  tous  les  environs  de  Paris , ainsi  que  dans 
.un  grand  nombre  de  pro>iiices,  elle  ne  laisse 
pas  d’êire  fort  'ancienne  et  très-usitée  dans 
la  Lorraine , dans  l’Auvergne  « la  Bourgo- 
gne , eic. 

Je  crois  que  le*  nom  donné  à ce  piège  est 
tiré , par  corruption  , du  nom  bras , qui  parait 
lui  convenir  , parce  que  ce  piège  tendu  sort  de 
la  loge  comme  un  bras. 

C’est  bien  à tort  qu’on  a donné  à cette 
cb  asse  le  nom  de  petite  pipée ^ ’Car  on  n’y 
pipe  point  ; on  réussit  beaucoup  mieux  à 
frouer>  aussi  n’y  prend-on  que  des  petits 
oiseaux.  • • 

La  figure  i de  la  planche  XIX  est  celle 
d’un  brai  détendu.  Ce  piège  est  composé  de 
deux  pièces  de  bois , dont  une  entre  en  forme 
de  coin  dans  j’autre  y ou  bien  elles  sont  toutes  ) 
deux  plates.  Une  petite  ficelle  mm,  passée 
plusieurs  fois  de  part  en  part  ^ sert  à réunir 
ces  deux  pièces,  dont  les  extrémités  inférieures' 
/^soDl  reçues  dans  un  manche  que  l’Oise- 
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leur  a toujours  à la  maia.  Lorsqu’un  oiseau 
vient  se  poser  sur  celte  machine  entr’ouverle  ^ 
l'Oiseleur  tire  la  ficelle  m m , qui  venant  à 
serrer  les  deux  pièces  de  bois,  et  les  unis- 
l^nt  intimement , attrape  l’oiseau  o par  les 
panes,  , ^ 

Lorsque  les  pinçons  y donnent , on  en  prend 
abondamment.  Les  rouges-gorges , grimpe- 
reaux , roitelets , fauvettes , mésanges , ver- 
dters,  ions  accourent  pour  satisfaire  leur  curio- 
sité et  secourir  ceux  que  l’Oiseleur  fait  crier  de 
temps  à aune.  Il  est  bon  d’en  attacher  quel- 
ques-uns [>ar  les  ailes  au  pied  de  la  loge  y ik 
servent  de  moquette,  et  engagent ^les  autres  à 
descendre  sur  le  brai. 

£i  les  Bourguignons  prennent  beaucoup  plus 
d’oisillons  à cette  chasse  que  ceux  de  toutes 
les  autres  provinces  , c’est  parce  qu’ils  se  ser- 
vent de  huttes  ambulantes  fort  étroites  avec 
lesquelles  ils  parcourent  tonies  les  tranches  et 
les  grandes  voies  des  bois , où  ils  s’arrêtent  de 
trois  en  trois  cents  pas  , pour  appeler  les  oisil- 
lons de  toute  espèce.  Les  mésanges  ne  sont  ja- 
mais des  dernières  à y donner  ; animées  autant 
par  le  désir  de  la  vengeance , que  par  le  zèle  de 
porter  du  secours  dans  les  cas  d’alarme , elles 
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fondent  impunément  sur  la  hutte,  et  se  font 
, prendre  comme  à l’envi. 

La  figure  3 de  la  meme  planche  représente 
la  construction  du  brai  avant  qu’il  soit  emmat^ 
ché.  Le  morceau  aaa,  dans  lequel  se  trouve 
la  rainure,  doit  être  de  beaucoup  plus  fort  que 
l’autre  bbb  y qui  doit  entrer  dans  le  premier 
uniformément.  On  voit  que  la  ficelle  i , a , 5,  - 
4,5,  6,  passe  et  repasse  plusieurs  fois  dans  ces 
deux  pièces , afin  qu’elles  puissent  être  égale- 
ment serrées  partout. 

La  figures  est  celle  des  extrémités  d’un  brai 
tendu:  un  demi-pouce  d’intervalle  entre  l’ex- 
trémité X et  l’autre  u , suffit  pour  qu’un  oiseau  , 
eu  s’y  posant,  ne  puisse  envelojiper  avec  sa 
patte  les  deux  [uèces;  on  a soin  de  frotter  de 
savon  la  petite  ficelle  ABC , afin  qu’elle  coule 
avec  promptitude. 

Quoiqu’il  y ait  bien  moins  d’avantage  à se 
servir  d’un  brai  dont  les  deux  pièces  sont  plates 
et  unies,  c’est  cependant  la  construction  la  plus 
commune  des  pièges  de  celte  espece. 

Ce  qui  fait  qu’on  prend  beaucoup  d’oisillons 
à celte  chasse,  c’est  ([ue  l’Oiseleur  ne  se  fait 
point  voir  des  oiseaux;  et  cette  iuceifitiide  , » 
jolnieà  leur  curiosité,  les  invite  d’en  approcher. 
La  manicrc  de  frouer  à cette  chasse , différé 
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beauconp  de  celle  de  IVouei'  à la  pipée;  on  ne 
conVef’aii  que  le  choncliemeni  de  lu  ch' mette  ^ 
les  cris  des  oldllons  pris,  ei  de  ceux  qui  vien- 
nent à leur  secours. 

Ceux  qui  ne  se  servent  pas  de  la  liulie  am- 
bidunie , sont  obligés  de  se  consli  uiie  des  lo- 
pes , éloignées  au  moins  <le  «llx  pieds  des 
• branches  d’aibres  voisins; ei  il  en  faut  un  grand 
nondue  de  semées  dans  dlfférens  endroits,  si 
l’on  veut  que  celle  chasse  soil  suivie  d’un  favo- 
rable succès. 

Section  XIV, 

De  la  Pipée, 


De  tons  les  oiseaux  qui  se  branchent , il  y en 
a peu  qui  ne  donnent  de‘'s  preuves  de  l’anti- 
pathie qu’ils  ont  pour  les  hiboua  et  les  chouet- 
tes y et  c’est  à celte  espèr  e d’oiseaux  qu’on 
doit  originairenaent  les  agrcmeus  que  procure 
la  pipée,  ^ 

A B T ic  LB  PaiHiia. 

. 

L*Art  de  Piper,  , 

Par  le  mot  de  piper,  on  ne  doit  entendre, 
que  l’art  • d’appeler  ou  piper  les  oiseaux  > ea 

■ • . ' ' . ■ .J 
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conlrefaisant  les  cris  plaiulifs  de  la  chouelté 
ou  moyen  duc.  On  dit  qu’un  Oiseleur  pipe 
bien,  quand;  au  moyen  des  appeaux  à lan- 
gueiie,  ou  d’une  feuille  de  chiendent,  il  imite 
bien  la  chouette , et  qu’il  fait  venir  quantité 
d’oiseaux  ; mais  comme  le  plus  grand  agré- 
ment ne  consiste  pas  dans  leur  visite,  après 
avoir  donné  des  moyens  de  piper  ou  d’appeler  • 
les  oiseaux , je  m’étendrai  sur  les  différentes 
manières  de  les  prendre. 

Piper  avec  art,  c’est  l’écueil  de  bien  des 
Oiseleurs,  et  la  ruse  la  plus  fatale  pour  les 
oiseaux;  quoique  l’expérience  nous  apprenne 
tous  les  jours  qu’il  n’est  pas  , depuis  l’oiseau  le 
plus  fort  jusqu’au  plus  faible,  qui  ne  donne 
des  marques  de  son  inimitié  irréconciliable 
pour  la  chouette  , ils  s’y  connaissent  cepen- 
dant trop  bien  pour  venir  indifféremment 
quand  on  pipe  bien  ou  mal  ; et  si  les  petits  ne 
peuvent,  relativement  à leur  faiblesse,  porter 
des  coups  meurtriers  à leur  ennemi , ils  ont 
bientôt  appelé  les  gros  à leur  secours , et  ceux- 
ci  , tant  par  fureur  vindicative  que  par  commi- 
sération, ne  tardent  pas  à se  mettre  de  leur 
parti. 

Que  \cgeai  serve  ici  d’exemple,  et  que  tous 
les  Oiseleurs  rendent  justice  à sa  valeur.  Il 
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•vient  d’abord  sans  rien  dire,  il  est  iiérissé,  le 
feu  lui  sort  des  yeux,  et  on  volt  (ju’il  ne  dé- 
sire que  de  trouver  son  ennemi  pour  lui  li- 
vrer bataille. 

Avant  de  contrefaire  les  cris  de  la  chouette, 
on  doit  d’abord  commencer  par  exciter  la  cu- 
riosité de*  oiseaux  en  Trouant.  Cette  manœu- 
vre amène  non-  seulement  les  oisillons  et  les 
dispose  k tomber  à la  pipée  aux  premiers  coups 
d’appeaux,  mais  il  m’est  arrivé  plusieurs  fois 
de  ne  pouvoir  piper  et  de  prendre  abondam- 
ment des  oiseaux  de  toute  espèce:  un  exemple 
empêchera  mon  lecteur  d’en  douter. 

Dans  un  petit  voyage  pour  la  campagne , 
j’eus  occasion  de  passer  dans  un  bois  près 
d’unelieuede  Prautoy,  village  de  Champagne; 
le  grand  nombre  d’oiseaux  qu’il  parut  y avoir 
dans  ce  bois,  et  son  avantageuse  disposition 
pour  y construire  une  pipée , me  firent  former 
la  résolution  de  venir  le  plus  tôt  possible  tra- 
vailler à son  exécution.  Le  chiendent  des  pi- 
peurs  n’y  croît  point,  parce  que  le  bols  est 
planté  dans  une  terre  glaise  humide,  et  je 
me  trouvai,  par  conséquent,  obligé  d’en  pré- 
])arer  dans  ma  boîte  de  la  façon  que  j’ai  indi- 
quée chapitre  VII.  Muni  de  tout  le  harnol» 
d’un  pipeur,  je  me  rendis  à ma  pipée,  fuite 
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depuis  trois  jours  avec  tout  fe  soin  qne  parat»» 
sait,  à juste  litre,  mériter  reiuiroii.  Je  i*a\ais 
déjà  tendue,  et  je  me  disposais  à piper, 
quand  je  m'aperçus  que  je  ii’avats  pas  ma 
boite.  Me  dc|iier,  me  fâcher,  détendre 
ma  pipPCi  et  m’en  «revenir,  j’y  aurais  perdn', 
on  va  le  voir.  Je  m’avisai  de  frouer.  dans  Pes- 
pérance  de  prendie  queUpies  rouges-gorges) 
mais  je  fus  bientôt  rassuré  , quand  aux  pre- 
miers coups  d’appeaux  je  me  vis  environné 
d’oiseaux  de  toute es[>èce  ries  grives  , merles, 
geais,  y tombaient  comme  de  complot  ; et, 
quoique  les aient  déteiula  |>rcs  de  moitié 
de  mon  arbre,  je  ne  laissai  pas  de  prendre 
vingt-sept  gros  oiseaux  et  cinq  douzaines  de 
petits,  dont  la  plus  grande  partie  étaient  des 
rouges-gorges.  Je  perdis  qihis  d’un  tiers  de 
mes  gluaux,  que  les  ©beaux  m’emportèrent, 
ou  qui  fnrcnt  si  de  plumes,  que  je  crus 

peiné* perdue  de  les  ramasser^  pouvant  aisé- 
ment nt^sii  procurer  d’autres.  On  peut  cori- 
^âuré  de  là  qu’un  habile  froueur  peut  sc  flat- 
ter de  prendre  bien  des  oiseaux,  quoiqu’il 
n’ait  pour  objet  <p>e  d’exciter  leur  curiosité.  * 
Quand  un  pipeiir  est  bien  caché  dans  sa  . 
loge,  il  met  à côté  de  lui  son  chapeau',  dans 
leqtielsont  ses  feuilles  de  lierre  préparées  ^ 
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comme  il  en  esi  fali  ineniion  au  chapitre  des 
appeaux  à froner,  et  su  boîie  dans  lacjnelle 
sont  renfermées  ses  feuilles  «le  chiendeiii.  Il 
commence  par  fioucr  assez  foi  1 , pour  que  les 
oiseaux  éloignés  entendent  l’appeau;  il  dimi» 
nue  la  f >ice  de  ses  ions  à mesure  qu’il  s’a- 
perçoit <pie  les  oi-^eaux  approclieui  ; et  imitant 
d’abord  les  cris  du  geaf  ^ de  la  pie^  du  mf>rle^ 
delà  grive  champenoise  on  ârêne^  il  doit  de 
temps  à auiie  contrefaire,  en  suçant  ses  lè- 
vres, les  cris  de  (juelqnes  peiits  oiseaux  ; sai- 
sissant avec  empressement  les  premiers  qui 
se  prennent , pour  les  faire  crier  dans  le  be- 
soin , eu  leur  serrant  un  peu  les  ailes.  Il  arrive 
quelquefois  qu’ils  ne  veulent  pas  crier,  quel- 
que mal  qu’on  leur  fasse  ; pour  lors  on  les  lue, 
dans  l’espérance  d’en  avoir  d’autres. 

. Quand  on  doit  commencer  à piper,  ce  n’est 
que  lorsfpie  le  pipeiir  s’aperçoit  qu’il  est 
a\oi>iné  d’uiseaux , «pi’il  doit  donner  quelques 
coups  légers  d’appeau  qui  imifenl  les  cris  de 
la  chouelle.  Il  doit  observer  de  forcer  jusqu’à 
un  certain  point^ses  coups,  qu’il  entremêle  de 
tremblemens,  et  de  les  diminuer  quand  il  voit 
(jue  les  oiseaux  approclieni. 

Quoique  dans  le  Traité  de  Pipée  il  soit 
recommandé  de  commencer  à piper  fort  pour 
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se  faire  entendre  des  oiseaux  éloignés , fe 
D’appronve  point  celte  méiliode)  et  je  la  crois 
même  blâmable  à tous  égards  : d’abord  les  oi- 
seaux , prévenus  par  le  frouement , sont  at- 
tentifs; et  s’il  arrivait  qu’on  vint  à piper  fort , 
intimidés  par  les  cris  menaçansdela  chouette  f 
ils  se  contenteraient  de  criailler  de  loin  sans 
vouloir  approcher.  En  outre,  si  les  premiers 
coups  devant  être  forts  y venaient  à être  faux  , 
ils  seraient  fort  faux,  ce  qui  tromperait  l’es- 
poir du  pipeur  et  le  punirait  de  son  peu  de 
prévoyance. 

PiPBR  doucement  d’abord,  c’est  par  où  l’on 
doit  commencer.  Il  faut  qu’entre  chaque  cri 
il  y ait  près  d’une  demi-minute  d’intervalle , et 
que  ces  cris  aient  quelque  chose  de  lugubre  et 
de  plaintif.  On  diminue  après  cela  l’intervalle 
qni  se  trouve  entre  les  coups  , jusqu’à  ce  qu’on 
soit  parvenu,  par  degrés,  à rendre  les  cris  les 
plus  ordinaires  de  la  chouette  ; c’est  pourquoi 
il  faut  toujours  qu’un  pipeur  en  ait  entendu  , 
et  qu’il  soit  familiarisé  avec  leurs  difierens  cris, 
pour  pouvoir  rendre  ces  spn^bien  imitatifs; 
des  cris  petits,  coupés,  doux  et  tremblans, 
font  donner  les  oiseaux  comme  à l’envi,  et 
les  enhardissent. 

Pendant  que  l’on  pipe , comme  pendant 
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(|ne  l’on  froue , on  cloil  taire  de  temps  à aiilro 
crier  quelques  oisillons  , en  changeant , autant 
qu’on  le  peut , de  diitéreuies  sortes  ; car  on 
jirésume  bien  que  chacun  s’empresse  naturel* 
lemeni  à défendre  celui  de  son  espèce.  Il  faut 
^iserver  aussi  de  cesser  de  temps  à antre ^ 
pendant  deux  ou  trois  minutes,  les  cris  de  la 
chouette^  et  frouer  doucement  pendant  ces 
intervalles,  on  d’imilerWs  cris  du  geai ^ du 
merle.  ^ du  pinçon,^  etc.  Je  recommande  de 
tâcher  d’imiter  soigneusement  ces  espèces 
d’oiseaux  , parce  qu’lis  sont  ordinairement  les 
agresseurs  de  ces  sortes  de  querelles,  et  que 
ceux-ci  amènent  tous  les  autres 

On  peut  donc  conchire,  de  tout  ce  que  je 
viens  de  diie,  r|u’on  doit  commencer  par 
fiouer  fort  et  afiaiblir  ses  tons  à mesure  que 
les  oiseaux  approchent , piper  ensuite  lente- 
ment , et  augmenter  par  degrés  les  coups,  qui' 
doivent  être  entrecoupés  de  quelques  trem- 
blemens.  Quand  on  s’apeiçoit  que  les  oiseaux, 
environnent  la  loge  et  qu’ils  paraissent  ani- 
més ^ il  faut  piper  très-doucement  et  lugubre- 
ment; ce  qui  se  fait  en  né  laissant  dévant  la 
bouche,  entre  lès  deux  mains  qui  tiennent  la 
Veuille , que  très  peu  d’intervalle. 
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• De  la  Glu. 

Je  ne  jne  propose  poînt , dans  cet  article- 
d’engager  mon.  lecteur  à faire  lu  glu,  ma9 
seulcrneut  de  lui  donner  les  moyens  de  se  con- 
D^lre  h la  bonne  et  de  l’appréier. 

i^a  glu  se  fait  d’éc^lN  de  houx  ou  d’écorce 
de  gui  pilée,  mise  en  fermentation^  lavée  et 
battue. 

^ Le  lioux  est  un  arbrisseau  qui  croit  par  toute 
la  France.  Il  est  toujours  vert,  c’est  pourquoi 
on  se  plaît  à en  faire  des  haies  de  jardin  ^ 
dont  l’accès  est  fort  difficile , par  rapport  aux 
pointes  dont  les  feuilles  sont  garnies.  On  en 
détache  facilement . l’écorce  après  en  avoir 
coupé  les  plus  gros  bouts , qu’om-met  dans  un 
chaudron  plein  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  deux 
tours.  On  ôte,  avant  tout  cela,  une  petite 
pellicule  brune , qui  se  trouve  sur  l’écorce , et 
qui  rend  la  glu  sale,  quand  on  ne, prend  pas'  , 
cette  précaution. 

‘ Celte  écorce  se  pile , se  broie  dans  des  mor* 
tiers  de  piene  qu’ont  les  ouvriers  dont  le 
métier  est  de  faire  de  la  glu  ; pois  ils  la  mettent  '• 
dans  des  pots  de  terre , qu’ils  exposent , pen^ 
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danl  une  quinzaine  de  juiirs,  dans  les  lieux  où 
la  chaleur  esl  concenire'e,  ce  qui  occasionue 
hieriidi  un  mouvement  fermeniecible  ; et  dés 
qu’ils  s’aperçoivent , à l’odeur  qui  eu  exhale  , 
qu’elle  a acquis  un  degré  suffisant  de  fermen- 
tation , ils  la  retirent  des  pots  , la  lavent  pour 
la  nettoyer  de  ses  scories  j et  la  battent. 

La  glu  faite  d’écorce  de  gui , est  beaucoup 
moins  bonuo  que  celle  (pii  se  fait  de  houx  j 
aussi  est*elle  moins  en  usage.  . 

Le  gui  est  une  plante  parasite , qui  se  trouve 
sur  bien  des  espèces  différentes  d’arbres,  mais 
plus  communément  sur  les  poirics  sauvages. 
Ce  n’est  également  que  de  l’écorce  de  gui  que 
se  fait  la  glu,  quoique  quelques  auteurs  aient 
dit  qu’elle  se  faisait  des  grains;  ce  qui  est  abso- 
lument faux. 

Il  arrive  souvent  qu’on  se  trouve  obligé  d’a- 
cheter de  la  glu  sale  et  mal  faite,  et  qu’on  ne 
l»eut  se  dispenser  de  laver,  si  on  veut  s’en 
servir  avec  fruit. 

C’est  au  courant  d’une  fontaine  d’eau  fraîche 
qu’on  lave  la  glu.  On  s’exposerait  à en  perdre 
beaucoup , si  l’eau  était  tiède  et  dormante.  Ce 
n’est  qu’en  la  ployant^  la  déployant,  la  bat- 
tant et  la  maniant  pendant  long-temps  dans 
l’eau,  qui  entraîne  par  son  courant  louslef 
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corps  qui  lui  sont  hétérogènes  ^ qu’on  la  rend 
propre  et  bonne.  . ^ 

i i C’est  avec  raison  qu’on  condamne  ceux 
qui  meiient  de  l’eau  dans  leur  pot  à glu , 
crainte  qu’elle  ne  s’y  atlaclie.il  y a bien  plus 
d’avanlatie  d’v  meure  une  cuillerée  d’huile,  ' 
qui , empêchant  que  la  glu  ne  s’attache  aux 
parois  du  vaisseau,  la  rend  en  même  temps 
bien  plus  ductile , et  par  conséquent  meilleure. 
La  quaiiiilé  d’huile  qu’on  doit  mettre  dans  la 
glu  dépend  des  différentes  saisons  où  l’on  se 
propose  de  l’employer.  Il  vaut  toujours  mieux 
en  mettre  moins  que  trop , car  il  est  assez 
didicile  d’eti  ôter.  Voici  le  seul  moyen  qui 
m’ait  réussi,  et  ce  n’a  pas  été  sans  une  perle 
considérable.  11  faut  exposer  le  pot  à glu  au 
courant  d’un  ruisseau,  de  façon  qu’il  re- 
çoive l’eau  un  peu  obliquement,  pour  qu’elle 
entraîne  l’huile  superflue. 

L’huile  d’olive  est  la  meilleure  qu’on  puisse 
employer,  pourvu  qu’elle  ne  soit  pas  vieille, 
car  l’odeur  insupportable  qui  en  exhalerait, 
donnerait  de  la  défiance  aux  oiseaux  , qui  n’en 
approdieraient  point.  A son  défaut,  on  peut 
se  servir  d’huile  de  navette  , ou  de  noix , ou 
de  Jin.  ‘ . ; . . 


Digitized  by  Coogf 


FRANÇAISE. 


101 

r' 

A RTIC  LE  III. 

' • • t 

Des  Gluaux. 

Les  meilleurs  gliihux  se  font  de  saussais.  Oa 
peut  en  faire  de  différentes  espèces  de  bran*- 
chage  ; mais  il  n’y  en  â point  dont  la  souplesse 
et  la  durée’égalent  celle  des  premiers. 

Il  y a'  des  saules  de  différentes  espèces  cpii 
ne  sont  pas  également  bons  à faire  des  gluauv. 
Le  saule- marceau , qui  a les  feuilles  rondes  et 
vertes,,  a les  branches  trop  fragiles  pour  et re 
em  ployées  cet  usage.  Le  saule  blanc , qp’on 
laisse  croître  en  arbre  sur  les  rivières  , ne  s’em- 
ploie qu’à  la  dernière  extrémité;  mais  le  saule 
blanc  ■ femelle  , qu’on  cultive  en  saussais , 
et  dont  se  .servent  les  tonneliers } quoi  qu’en 
dise  le  Traité  de  Tipée.,  pro4.uit  les  meil- 
leurs gluaux.  Je  ne  m’en  suis  jamais  servi 
d’autres  avec  autant  de, succès  que  de  ceux-ci; 
le  tout  dépend  de  les  cueillir  dans  leur  matu- 
rité. C’est  alléguer  une  mauvaise  raison'que 
de  blâmer, leurs  couleurs  ; car  après  deux' ten- 
dues ils  brunissent , et  ne  se  corrigent  que  trop 
tôt  de  ce  défaut., .> 

■;  , ; 1^,*^  ;Çoimaît  que  des  siaussais  sont  rnnrs  quand 
on  peut^pmpiecjgs  feuilles  saps,qùelem:s  cimes 
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cassent.  Comme  les  meilleurs  se  trouvent  sur 
Je  tronc  du  saule,  il  arrive  souvent  (ju’ils 
sont  moins  mûrs  que  ceux  qui  se  irouvcni 
sur  les  mères- brandies  : il  faut  choisir  les  plus 
minces,  les  plus  longs,  droits  et  sans  nœuds, 
et  rejeter  ceux  qui  sont  d’une  couleur  pâle , 
parce  qu’ils  sont  de  mauvaise  nature  ei  dure- 
raient très- peu. 

Quand  on  a cueilli  une  suffisante  quantité 
de  saussais,  on  les  met  dans  un  endroit  chaud , 
ou  même  au  soleil , l’espace  de  deux  heures  j 
on  en  ôte  les  feuilles , on  les  égale  par  leurs 
cimes , et  on  les  coupe  tous  à la  longueur  de 
quinze  ou  seize  pouces , le  plus  ordinairement. 

Lorsqu’ils  sont  coupés  de  longueur  conve- 
nable , on  en  aiguise  les  grosses  extrémités  en 
manière  de  coin.  On  parvient  à les  endurcir 
en  les  mettant  sur  la  braise  allumée , ou  seu- 
lement dans  des  cendres  fort  chaudes.  Si  on 
ne  prenait  pas  cette  précaution,  ces  extrémités, 
taillées  en  coin  et  molles  'dejeur  naturel,  se- 
raient bientôt  émoussées  et  hors  d’état  d’entrer 
dans  les  eniaillures  fuites  aux  branches  à ce 
sujet. 

Chaque  Oiseleur  a sa  manière  d’engluer  les 
saussais  : pour  moi , voici  quelle  a toujours 
la  mienne.  Je  commence  par  me  laver 
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(l’hnile  les  doigts , crainle  que  la  glu  ne  s’y  ^ 
a Hache  , j’en  prends  ensuite  avec  âeux  doigts 
de  la  main  gauche  un  morceau  de  la  grosseur  . 
d’une  noix,  dont  j’entoriille  les  saussais,  que 
je  liens  de  la  njfin  droite  : je  recommence  le 
même  procédé  justju’à  ce  que  je  voie  qu’il  y 
a sufBsamment  de  glu.  Après  -cela  je  bats  des 
deux  mains  mes  gluaux  , en  les  entortillant  de 
façon  (ju’il  n’y  ait  pas  le  moindre  intervalle 
sans  glu  , excepté  à quatre  doigts  près  dti 
gros  bout,  qui  doit  être  tenu  le  plus  propre-  ■ 
ment  possible,  afin  de  pouvoir  les  tendre  et  ^ 
les  détendre  commodément , sans  que  les 
doigts  en  soient  englués.  Les  saussais  ainoi 
préparés  doivent  être  renfermés  dans  un  car- 
ton huilé , tel  qu’il  est  représenté  par  la  fîg.  a , 
planche  III. 


Articlb  IV. 

f 

DuChoix  de  Vendrait  pour  faire  une  Pipée, 

Les  endroits  élevés,  trop  fréquentés,  près 
des  chemins  et  environnés  d’échos  , ne  doivent 
jamais  être  choisis  pour  y construire  une  pipçeJ 
Les  deux  motifs  les  plus  engageans  pour  ua 
pipeur , sont  la  tranquillité  des  lieux  et  l’abopt  ^ 
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dance  des  oiseaux  qui  les  habiient.  La  proxi- 
* mile  d-’un  .abreuvoir , des. vignes  en  lemps  de 
vendange  , d’un  jeune  taillis  , eiG. , ne  peui  êir« 
que  Ircs-avanlageuse. 

♦ 

Abticlk  V. 

Du  Plan  d’une  Pipée. 

. Quoique  dans  la  planche  XX  le  plan  que  je 
donne  d’une  pipée  soit  régulier  , je  n’eniends 
point  assuje'iir  un  Oiseleur  à le  suivre  servile- 
ment; mais  moins  il  s’en  éloignera , et  mieux 
il  léu.'sira  dans  la  construction  de  sa  pipée.  ; 

La  loge  doit  se  irouyer^au  centre  de  la  pi7 
pée  ; principe  dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter. 
Quoique  tous  les  pipeurs  soient  dans  l’usage 
de  construire  leur  loge  au  pied  de  l’arbre  , 
-qu’ils  regardent  comme  le  centre  , et  que  cet 
abus  se  soit  insensiblement  perpétué  jusqu’à 
présent  , je  vais  faire  voir  le  ridicule  de  celle 
méthode  si  aveuglément  suivie , et  rapporter 
ici  les  principaux  incouvéniens  qui  eu  résul- 
tent. ■ 

D’abord  , on  ne  peut  faire  une  loge  au  pied  ' ' 
d’un  arbre  sans  (ju’elle  ne  paraisse  fagotée, 
soit  parce  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  ass^ez  de  bran- 
ches vives  pour  qu’elle  conserve  uu  état  de 


Digitized  by  Google 


/V. 


* 


D^iîized  Google 


Digitized  by  Google 


rilANÇAlSE.  ' Io5 

verdure  naturel , soit  que  cela  vienne  de  la 
confusion  et  de  l’enirelacement  des  brandies 
dont  elle  est  formée  ; en  outre,  elle  ne  laisse 
pas  la  liberté  de  monter  commodément  sur 
l’arbre,  et  les  oiseaux,  en  tombant,  se  débarras- 
sent souvent , parce  que  les  gluaux  s’accrochant 
à ses  branches,  ils  y laissent  leurs  plumes  et 
s’échappent.  Pourvu  que  l’arbre  soit  dans  l’en- 
ceinte de  la  pipée,  et  que  la  place  qu’on  oc- 
cuperait pour  y^construire  une  loge  soit  pro- 
prement accommodée,  dégarnie  de  branches 
et  entourée  d’une  espèce  de  haie,  qu’on  fait 
avec  tous  les  petitliameaux  qu’on  y a coupés, 
c’est  le  principal  ; mais  qu’il  soit  dans  la  pre- 
mière avenue  circulaire,  dans  la  seconde  , ou 
même  la  troisième  , cela  devient  indifférent. 
On  fait  en  sorte  (ju’il  se  trouve  dans  une  croix, 
formée  par  la  rencontre  d’une  avenue  circu- 
laire avec  une  transverse,  et  qu’on  le  découvre 
sans  peine  depuis  sa  logo. 

On  doit  entendre  par  le  mot  avenue,  des 
routes  circulaires  et  iransverses  qu’on  fait 
dans  la  pipée,  et  où  l’on  place  ses  plians  de 
distance  à autre.  La  première,  qui  envi- 
ronne la  luge,  doit  être  la  j-his  large;  elle  a 
six  ou  scftt  pieds.  La  seconde,  n’en  a que 
trois,  .et  la  troisième,  C,  eu  a quatre  et 
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même  plus.  Les  avenues  iiansverses  sonl  pins 
ordinairement  au  nombre  de  cinq  , quand  on 
a un  arbre  bien  disposé;  mais  si  l’arbre  était, 
trop  petit  ou  trop  écrasé , et  d’une  forme  désj.- 
vania^euse  , ou  pourrait,  an  lieu  de  cinq  , en 
faire  six  ou  sept,  observant  de  leur  donner 
cinq  pieds  <le  large  à leurs  extrémités  i , a , 

3,  4 ) lieu  de  trois  qu’elles  ont  à leurs 

entrées. 

' On  choisit,  pour  se  construire  une  loge ^ un 
endroit  touffu  , garni  de  brancbes  bien  feuÜ- 
lées  J et  suffisamment  bien  exposé  pour  être 
regardé  comme  le  centre  de  la  pipée.  L’inlo- 
rieu  rdoit  être  uni , et  propre  pour  qu’on  puisse 
s’asseoir  <]|pmmodément , et  l’extérieur  doit 
avoir  la  forme  d’un  grand  buisson  isolé  et  | 
l’ouvrage  de  la  nature  seulement.  11  faut  évi- 
ter , autant  qu’on  le  peut , celle  forme  ronde 
• extérieurement^  qui,  devenant  suspecte  aux 
oiseaux , les  empêcherait  d’en  approcher  , et 
jtlft  pas  s’embarrasser  si  quelques  branches  en 
passent  la  superficie  ; ce  ne  serait  qu’au  détri- 
ment de  la  loge  qu’on  les  retrancherait.  De 
deux  entrées  op|)osées  qu’on  y fait , une  doit 
donner  du  côté  de  l’arbre , et  les  jours,  avan- 
tageusement ménagés , doivent  laisser  voir 
Ubremeot  tout  ce  qui  se  passer  dans  la  pip^<  * 
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Comme  ce  serait  abusivement  que  l’on  coti- 
tiouerait  le  chemin  d’une  pipée  jusqu’à  .la 
sortie  du  bois  , en  lui  donnant  autant  de  lar- 
geur qu’à  l’avenue  où  il  commence^  on  doit 
seulement  faire  un  petit  sentier  assez  tor-  ' 
lueux,  afin  qu’il  ne  soit  connu  que  du  pipeur. 

11  serait  cependant  dangereux  de  se  perdre  le  ^ •*- 
soir  en  revenant  à la  brune;  c’est  pourquoi  , 
sur  son  chemin  , on  lève  l’écorce  des  plus 
grosses  perches,  afin  que  cela  serve  de  guide 
dans  l’occasion. 

Article  VI.  * ^ 

Des  Perches  ou  Plions, 

Quand  on  s’est  construit  une  pipée  , qu’on 
en  a bien  nettoyé  les  .avenues  et  débarrassé 
les  branches  coupées  , on  fait  ses  plians.  Les 
plus  élevés  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  six 
pieds , et  les  plus  bas  m deux  J en  comp- 

tant deptiis  la  terre  jusqu’au  milieu  de  leur*  ’ 
courbure. 

Quelquefois  les  perches  qti’on  s’est  réser»*  - 
vées , sont  trop  grosses  pour  qu’elles  puissent 
former  l’arcade  à la  hauteur  nécessaire  ; dans^ 
ce  cas- ci,  ou  leur  donne  uu  léger  coup  d» 
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5er[»e  a la  hauteur  de  trois  pieds  et  demi  on 
quatre  pieds;  ce  qui  donne  la  facilite  de  les 
abaisser.  Quand  on  n’a  pas  de  perches  voisines 
des  avenues  qu’on  puisse  plier  , on  est  obligé 
d’en  aller  couper  d’autres  à quelques  pas  de  la 
pipée  pour  suppléer  à leur  défaut  , observant 
de  les  attacher  solidement  et  de  leur  donner 
toujours  une  certaine  pente. 

Dans  le  plan  de  la  pipée  ^ planche  XX  , on 
pourra  voir  quel  doit  être  le  nombre  et  la  dis- 
position des  plians  ou  perches.  Les  lignes 
noires  marquent  les  grandes  perches , dont  la 
hauteur  ne  doit  pas  être  moindre  de  quatre 
pieds  et  demi,  et- les  lignes  ponctuées  mar- 
quent les  petites,  toutes  au-dessous  de  quatre 

Ce  n’esl  qu’après  avoir  préparé  son  arbre  , 
fait  sa  loge,  construit  ses  avenues,  et  disposé 
avantageusement  ses  plians  , qu’on  fait  les  en- 
tailles pour  pouvoir  tendre  les  gluaux.  11  faut 
pour  cela  avoir  une  serpette  fort  tranchante  et 
"légère  ; on  en  donne,  de  deux  en  deux  pouces , 
de  petits  coups  obliques,  observant  d’en  élever 
un  peu  le  dos  au  moment  où  on  la  retire.de 
chaque  entaille,  ce  qui  l’empêche  de  se  refera 
mer.  Un  couteau  suffit  pour  les  petits  plians.  ^ 
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AaTicLKYII. 

Des  P rèparatifs  de  V Arbre  et  de  la  Loge. 

II  esl  de  la  plus  grande  importance  d’avoir 
un  arbre  bien  disposé  el  arlistéVnent  préparé. 
C’est  à la  sagacité  d’un  pipeur  de  s’en  choisir 
un  qui  soit  isolé  au  moins  de  quatre-vingts  pas 
des  autres  , qui  ne  surpasse  guère  que  de  moi- 
tié la  hauteur  du  taillis , et  qui  soit  bien  garni 
de  branches,  sur-tout  à la  cîrae.  Une  dou- 
zaine de  branches  sagement  ménagées  suffisent 
pour  tendre  l’arbre  d’une  pipée.  On  doit  éviter 
qu’elles  se  trouvent  perpendiculairement  les 
unes  au-dessus  des  autres  ^ el  qu’elles  soient 
trop  grosses. 

La  figure  1 de  la  planche  XXI  représente 
un  arbre  de  pipée  ^ dont  la  disposition  est  très- 
• avantageuse.  A sa  cime  on  doit  élêier  deux 
branches  aa,  sur  lesquelles  on  prend  les  cor- 
heaux , pies  , chouettes  , pics  , etc.  J’ai  rare- 
ment été  obligé  de  les  détendre  quand  mes 
pipées  ont  été  suivies  de  quelque  succès.  On 
doit  éviter  avec  soin  de  dégarnir  de  ses  bran- 
ches le  haut  de  l’arbre,  parce  que  les  oiseaux  , 
voyant  de  loin  les  gluaux  , les  éviteraient  en 
se  posant  sur  les  extrémités  des  branches.  Dans 
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le  Traité  ch;  Pipée  il  csi  éyalemenl  recom- 
niaiiJc  tle  ne  point  dégarnir  la  cime  de  l’arbre  , 
crainte  que  le  soleil  ne  nuise  aux  gluaux  ; Plieu  i e 
de  tendre  la  pipée  n’est  cependant  point  un 
moment  où  l’on  reçoive  perpendiculairement 
les  rayons  du  soleil  ; et  si  on  en  reçoit , ce  n’est 
qu’lioiizontalement  : pour  lors  la  cime  de  l’ar- 
bre ne  peut  servir  à porter  ombrage  sur  les 
gluaux  tendus;  mais  elle  est  destinée  , comme 
on  le  voit  plus  haut,  à un  usage  aussi  impor- 
tant , c’est  d’éviter  de  causer  de  la  défiance  aux 
oiseaux. 

On  doit , avant  de  rien  toucher  à son 
arbre,  jeter  un  coup  d’œil  sur  ce  qull  a à 
ménager , à rejeter  et  à étéier  : on  commence 
par  en  préparer  le  haut  , et  on  ne  fait  point  les 
entaillures  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à couper. 
C’est  une  sage  précaution  d’éiéter  une  ou  deux 
branches  6,  à la  fKxrlde  d’être  tendues  jusqu’à 
leurs  extrémités  : c’est  là  où  l’on  prend  Its 
drennek  et  les  chouettes  dans  les  temps 
obscurs. 

figure  3 , même  PI.  , est  celle  de  la  loge  : 
c’a  toujours  été  plus  ordinairement  au  pied 
de  l’arbre  qu’on  l’a  faite  justpi’alors  qu’en  tout 
autre  endroit  ; mais  j’ai  toujours  trouvé  plus 
d’avantage  de  la  faire}  comme  je  l’ai  déjà  dit. 
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à la  distance  de  deux  ou  trois  toises  de  Tarbre; 
de  façon  que  ce  ii’élait  pas  l’arhre  qui  était  au 
centre  de  la  pipée,  mais  la  cabane.  Ou  fait 
servir,  autant  qu'on  le  peut,  les  branches 
voisines  de  l’endroli  où  l’on  veut  construire  sa 
loge,  afin  qu’elle  soit  verte  naturellement,  et 
que  par  conséquent  elle  expose  moins  le  pi- 
peur  à être  découvert  par  les  oiseaux.  L’in- 
térieur doit  être  uni  et  propre,  pour  qu’on 
puisse  s’y  asseoir  commodément;  et  il  faut 
éviter  cette  forme  ronde  extérieurement,  qui 
deviendrait  suspecte  aux  oiseaux  et  leur  cau- 
serait de  la  défiance.  On  doit  y faire  deux  en- 
trées opposées,  afin  qu’on  puisse  entrer  et 
sortir  librement  des  deux  côtés.  Ces  entrées 
se  couvrent  avec  deux  petites  portes  faites  de 
branchages  disposés  en  forme  de  claie.  On 
laisse  à la  cabane  trois  ou  quatre  petites  ou- 
vertures d’où  I on  puisse  voi  les  oiseaux  sans 
en  être  vu,  prenant  soin  de  ne  pas  s habiller 
de  quelque  chose  de  blanc  ; car  vu  l’attention 
<jue  ces  oiseaux  prennent  pour  découvrir  leurs 
ennemis  cachés,  ils  s’apercevraient  bientôt 
qu’on  cherche  à les  tromper,  etsedonneraient 
inuiuelleraent  le  signal  de  ne  point  approcher, 
La  .figure  5 de  la  même  planche  est  celle 
d’une  échelle  faite  d’un  arbre  ébranché.  Il 
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arrive  souvent  cju’on  trouve  les  plus  beaux  ar- 
bres pour  faire  des  pipées  , et  que  la  difficulté 
d’y  monter  rebute  le  pipeur  et  lui  fait  (juitter 
ceux-là  pour  en  choisir  d’autres  plus  commo- 
des, quoique  moins  bons.  C’est  pour  remédier 
à cet  inconvénient  qu’on  se  sert  d’un  arbre 
ébranché  qu’on  fiche  en  terre  le  plus  solide- 
ment que  l’on  peut , et  qu’on  appuie  contre 
l’arbre.  Il  y a bien  plus  d’avantage  de  se  munir 
d’un  cordeau  à nœud  de  la  longueur  de  vingt- 
quatre  ou  trente  pieds,  que  de  se  servir  d’un 
arbre  pour  échelle.  On  attache  à un  des  bouts 
de  la  corde  quelque  chose  de  pesant , afin 
de  pouvoir  la  jeter  sur  une  des  branches  les 
plus  basses  de  l’arbre;  et  lorsque  la  corde  est 
passée  sur  une  branche,  on  en  lie  les  deux  ex- 
trémités, qui  traînent  jusqu’à  terre  : c’est  au 
• moyen  des  nœuds  de  cette  corde  qu’On  monte 
« facilement  sur  l’arbre , et  qu’on  en  descend  , 
sans  s’exposer  à déchirer  ses  habits  ni  se 
blesser. 

Quand  on  a détendu  sa  pipée , et  qu’on  se 
dispose  à partir,  on  dénoue  la  corde,  que  l’on 
plie  et  qu’on  emporte,  si  l’on  ne  veut  pas  la 
laisser  à l’arbre,  crainte  qu’elle  ne  soit  volée 
par  quelque  rôdeur. 

On  ne  commence  guère  à piper  qu’après 
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que  tous  les  oiseaux  ont  quiüé  leurs  nids  et  se 
, disposent,  pour  la  [dupait , à changer  de  con-  • 
liée;  c’est  ce  qu’on  nomme  passage. 

On  distingue  trois  sortes  de  pipées  : les 
pipées  prématurées,  les  pipées  de  saison,  et 
les  [)ij)ées  tardives.  Les  premières  sont  tou- 
jours fructueuses  et  meurtrières  : elles  se  font 
dans  le  temps  de  la  maturité  des  merises  , 
temps  où  ne  foulque  commencer  les  dernières 
nichées  ; les  oiseaux  qu’on  y prend  sont  bien 
moins  bons  que  ceux  qu’on  prend  dans  les  pi- 
pées de  saison.  Les  secondes  se  nomment  pipées 
de  saison  j elles  se  font  dans  le  temps  des  ven- 
danges, vraie  saison  où  il  fait  bon  piper  pour 
réunir  l’agrément  à la  réussite,  et  la  délicatesse 
à l’abondance.  Le  gibier  qu'’elle  procure  est 
gras  et  d’un  goût  exquis  : c’est  le  grand  pas- 
sage des  grilles  al  des  rouges-gorges,  mo- 
ment le  pins  favorable  pour  leur  faire  la’ 
chasse.  Les  troisièmes  se  nomment  pipées 
lai  dives  : elles  SC  font  encore  dans  le  mois  de 
novembre,  quand  ouest  obligé  de  couvrir  de 
branches  la  cabane  pour  suppléer  au  défaut 
des  feuilles à celles-ci  on  ne  prend  que  très- 
peu  de  rouges-gorges , mais  beaucoup  de 
geais  et  de  grosses  , dont  le  passage  est 

tardif.  On  ne  peut  plus  piper  quand  les  froids 
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commencent  à être  cuisans,  tant  parce  que  le»  ' 
oiseaux  n’aiment  pas  à rôder  dans  les  bois , 
qne  parce  que  la  glu  endurcie  serait  incapa- 
ble de  s’attacher  à leurs  plumes. 

Llieure  où  l’on  doit  commencer  à piper, 
ne  peut  être  fixée  que  par  les  differentes  sai- 
sons où  l’on  veut  se  procurer  l’agréraeni  de 
cette  chasse , quoiqu’on  puisse  cependaui 
dire , généralement  parlant,  qui!  suffît  qu’une 
pipée  soit  tendue  une  heure  ou  cinq  quarts 
d’heure  avant  le  soleil  eouché , en  quelque  sai- 
son qu’on  soit. 

On  pipe  le  matin  souvent  avec  plus  de  fruit 
que  le  soir,  surtout  dans  les  pipées  prématu- 
rées. Il  faut  avoir  tendu  sa  pipée  avant  le  so- 
leil levé,  et  piper  aussitôt  qu’ou  entend  rôder 
Xemerle.Ott  finit  sur  les  huit  heures;  ce  serait 
perdre  son  temps  que  de  piper  plus  tard  , ex- 
poser ses  gluaux  à être  desséchés  du  soleil  et 
rebailre  sa  pipée. 

Il  faut  éviter  la  proximité  des  pipées;  car 
si  l’on  s’entend  d’une  pipée  à l’autre,  on 
qu’on  pipe  plus  d’une  fois  pendant  huit  jours 
dans  la  même  pipée,  les  oiseaux  , rebattus  et 
accoutumés,  pour  ainsi  dire,  aux  coups'd’apr 
peaux , ne  viendraient  point , et  se  conieale- 
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raient  de  criailler  de  loin  , comme  ponr  se 
rire  du  pi  peur.  > ' 

Je  crois  en  avoir  suffisamment  dit  pour  qu’ua 
lecteur  attentif  u’ait  plus  rien  à dësiier  sur 
cette  espèce  de  chasse  : ce  serait  m’cloigner 
de  mon  objet  que  de  m’étendre  davantage 
sur  le  même  sujet;  et  si  quelques  curieu»  veu- 
lent s’en  instruire  plus  au  long,  ils  pourront 
avoir  recours  aux  diHerens  Traités  de  pipée  , 
qui  seraient  tous  égalepient  bons  , si , comme 
celui-ci,  ils  avaient  été  dictés  par  l’expérience. 

Section  XV. 

^ ; 

De  V Arhret  ou  TArhrot, 

La  chasse  de  l’arbret  est  connue  partout.  - 
Ce  h’est  guère  qu’au  moyen  de  celte  chasse 
que  nous  nous  procurons  l’agrément  de  pren- 
dre à la  glu  des  chardonnerets , tarins , //- 
notte.9  ^bouvreuils ^ et  en  général  les  oiseaux 
qui  ne  viennent  point  à la  pipée.  Bien  des  Oi- 
seleurs en  font  leur  commerce.  ' 

La  figure  i de  la  plarrche  XXII  est  celle 
d’un  nrhret  tendu.  Une  branche  d’arbre  assez 
rameuse,  de  la  hauteur  >‘de  six  pieds,  suffit 
pour  cette  chasse:  on  en  aiguise  le  gros  bout, 
qu’on  fiche  en  terre  ; Homes  les  petites  bran- 
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elles  en  sont  sonsirailes  de  la  manière  que  Je 
vais  l’expliquer,  ei  on  supplée  à leur  défaut  en 
y tendant  des  gluaux. 

La  figure  2 de  la  même  planche  repré- 
sente dés  dès,  dont  on  se  sert  pour  pouvoir 
tendre  commodément  les  gluaux  sur  farbret. 
On  faisait  autrefois  des  eniaillures  aux  extré- 
mités des  branches  dans  lesquelles  on  fichait 
les  gluaux  ; mais  celte  méthode  , aussi  ingrate 
qu’incommode,  est  réformée  quand  on  peut 
se  procurer  des  dé^ 

Les  dés  se  font  de  bouts  de  sureau  , longs  de 
cinq  on  six  lignes , dont  on  n’ôie  point  la  moelle. 

Quand  on  élague  son  arbrei , il  faut  observer 
de  laisser  de  petits  mentons  abc^  qui  servent 
de  tenons  aux  dés,  dans  la  moelle  desquels  on 
pose  légèrement  les  gluaux^  il  faut  qu’ils liet>- 
‘-nent  si  peu,  qu’un  oiseau, à peine  posé,  tombe 
avec  le  gluau  auquel  il  se  trouve  pris. 

La  figure  5 , même  planche,  est  celle  d’une 
nouvelle  espèce  de  paumilleou  verge  de  meute. 

• A l’extrémité  g du  fil  de  fer  est  attaché  un  fil 
qui  doit  faire  jouer  la  moquette. 

La  longueur  du  fil  de  fer  , dc[)uls  s jusqu*à 
est  d’un  pied  : c’est  à cette  extrémité  re- 
courbée qu’est  attachée  une  ficelle  avec  un 
nœiul  coulout , qui  doit  arrcier  par  les  pattes 
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les  moquettes.  Lorsque  l’Oiseleur  voit  totir- 
cailler  des  oiseaux  qui  ne  veulent  pas  des- 
ceudre  sur  l’arbret,  il  fait  jouer  la  moqueitflL 
ce  qui  les  invite  à se  reposer  et  à donner 
dans  le  piège.  • ^ 

La  ligure  4 de. la  même  planche  rcprésenlc 
le  lil  de  fer  qui  sert  à la  paumille  de  la  lig.  3; 
il  y a trois  oeillets  , i , a , 5.  C’est  à l’extrémité 
5 que  s’aliache  la  ficelle  4,5,  qui  retient  par 
les  pattes  les  moquettes  j et  l’extrémité  i sert 
à attacher  le  lil  qui  doit  la  faire  jouer, 

Les  gluaux  qui  servent  à tendre  l’arbret 
didcreut  beaucoup  de  ceux  qui  sont  en  usage 
dans  la  pi|>ée  ; iis  ne  doivent  pas  avoir  plus  de 
six  ou  sept  pouces  de  long , ni  être  si  raincesy 
car  les  oiseaux  s’y  prennent  bien  différeo»*- 
ment.  Il  serait  à désirer  qu’à  la  pipée  lea 
gluaux  fussent  invisibles;  au  lien  (ju’à  la  tendue 
de  l’arbrei  il  faut  qu’ils  semblent  assez  forts 
pour  q^ue  les  oiseaux  s’y  posent  sans  crainte. 
JL’extrémilé  z de  la  lig.  5 doit  être  terminée 
en  pointe,  La  glu  ne  doit  pas  passer  l’endroit 
a;,  afin  qu’on  puisse  commodément  les  tendre 
sans  s’engluer  les  doigts.  Il  faut  observer  de 
garnir  de  beaucoup  plus  de  glu  les  saussais 
pour  l’arbrét  ^ffpour  la  pipée  , car  les  gluaux 
de  la  pipée  s’attachent  tout  de  suite  h la  plùmcj^ 
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Jes  oiseaux  posant  rarement  leurs  pattes  des^ 
sus  ; au  Heu  que  ceux-ci  ne  s’attachent  aux 
plumes  qu’aprcs  que  les  oiseaux  ne  peuvent  en 
débarrasser  leurs  pattes. . - - ; 

l.a  figure  fi,  planche  XXII , est  celle  d’une 
cage  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  aller 
chasser  à l’arbret.  On  emporte  souvent  trois 
ou  quatre  cages  ^ dans  chacune  desquelhs  est 
un  oiseau  de  diOerenie  espèce  qui  sert  d’appe- 
lani  ; on  les  place  à huit  ou  dix  pas  de  l’arbreu 
Celte  chasse  se  fait  au  printemps  et  en 
automne:  11  faut  avoir  préparé  son  harnois 
avant  le  soleil  levé.  On  choisit  pour  cela  des 
endroits  de. passage  de  communication, 
comme  d’un.verger  à un  autre  > ou  î)ien  entre 
des  chenevières , etc.  " *** 


Section  XVI. 


De  la  Chasse  aux  Abreuvoirs, 

V 

t 

Par  le  mot  Abreuvoir  on  ne  doit  entendre 
ici  que  certains  en<lroits  où  il  y a de  l’eau  , et 
où  les  oiseaux  viennent  ou  pour  se  désaltérer 
ou  pour  se  baigner.  Ces  endroits  sont  d’autant 
plus  avantageux  qu’ils  sont  tranquilles , éloi- 
gnés des  endroits  passagers  ou  trop  fréquentés 
]>ar  les  bestiaux.  • • • 


* 


Digi:.?-  : by  Googic 


FRANÇAISE.  119 

Un  abreuvoir  proche  des  vignes  on  des 
champs,  enfoncé  de  cent  pas  dans  le  bois  , et 
voisin  d’un  taillis,  est  une  situation  des  plus 
favorables,  et  peut  être  tendu  avec  les  plu» 
flatteuses  espérances. 

Si  cet  abreuvoir  est  formé  par  une  fontaine 
qui  prend  sa  source  au  bois , ou  doit , ou  en 
tendre  tout  Je  courant  j ou  bien  le  couvrir  de 
branchages,  après  en  avoir  rétiéci  et  creusé  Je 
Jit , en  se  réservant  les  meilleurs  endroits  seu- 
lement qu’on  se  propose  de  tendre  ; ntais  quand 
c’est  un  trou  plein  d’une  eau  croupissante  (|ui 
sert  d’abieuvoir  , il  faut  ne  rien  couvrir  et 
l’euvironnei  de  pièges,  de  quelque  espèce  qu’ils 
soient.  C’est  à celle  espèce  d’abreuvoir  qu’on 
donne  le  nom  de  mar-marchant  ou  marcherie. 

On  prend  aux  abreuvoirs  des  oiseaux  à la 
glu , aux  raquettes  ou  sainerelJes , aux  rejets, 
aux  collets , etc. 

Les  gluaux  qui  servent  pour  la  pipée  ser-. 
vent  aussi  pour  l’abreuvoir^  et. un  bon  pi]>eur 
devient  bientôt  habile  dans  ces  sortes  de  ten- 
dues. Pour  disposer  son  abreuvoir  de  façon 
qu’on  échappe  peu  des  oiseaux  qui  viendront 
s’y  désaltérer,  il  faut,  s’il  est  environné  de 
bois  de  fort  près  , pratiquer  quelques  a\e-  , 
nues  larges  de  trois  pieds , de  façon  que  l’a- 


aviceptologie 

Lreuvoir  en  soit  le  centre;  se  ménager  des 
perches  pour  faire  des  plians  , dont  les  plus 
hauts  n’aient  pas  plus  de  cinq  pieds,  et  garnir 
de  fort  près  tout  le  tour  de  l’eau  avec  des  ver-^ 
geiies  ou  volans  , noms  qu’on  denne  à des 
tons  gros  comme  le  pouce,  droits,  entaillés  de 
façon  à pouvoir  y planter  quatre  ou  cinq 
gluaux  , et  pointus  à la  grosse  extrémité  pour 
qu  on  les  fiche  en  terre  obliquement  et  en  tous 
sens  ; c’est  sur  ces  vergetles  qu’on  prend  tous 
les  petits  oiseaux  , tandis  que  les  gros  se  pren- 
nent sur  les  plians.  On  se  construit  une  loge 
don  l’on  doit  découvrir  la  plus  grande  partie 
de  sa  tendue,  ayant  soin  de  la  bien  couvrir, 
afin  de  n’ètre  point  aperçu.  Quoiqu’on  ait  bien 
disposé  ses  plians,  ses  vergeites  ou  vojans  , 
on  ne  laisserait  pas  encore  d’échapper  beau- 
coup d’oiseaux  , si  on  ne  prenait  la  précaution 
de  garnir  les  bords  de  l’ean  de  gluaux  que  l’on 
. plante  en  terre,  de  manière  que  les  oiseaux 
qui  ont  échappé  taux  plians  et  aux  volans 
n’échappent  point  aux  garnitures,  nom  qu’on 
donne  à cette  manière  de  tendre  à terre.  Ma 
manière  de  tendre  à terre  et  d’entourer  de 
garnitures  mes  mares,  exigeait  plus  de  soin  , 
il  est  vrai , mais  elle  me  réussissait  beaucoup 
mieux  ; voici  coraineni  : J’avais  deux  ou  trois 
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ceiils  aiguillées  de  fil  de  Bretagne,  le  plus 
gros  et  le  plus  fort , deux  onces  de  bonne  glu 
suffisaient  pour  m’en  garnir  tout  cela  ; et  quand 
de  deux  en  deux  pieds  j’avais  planté  un  petit 
jûquet  de  la  hauteur" de  trois  doigts,  j’y  atta- 
chais mes  aiguillées  de  fil>  qui  restaient  sus- 
pendues à deux  doigts  de  terre  , et  j’étais  mo- 
ralement sûr  de  ne  pas  échapper  un  seul  oi- 
seau. 

On  est  exempt  de  faire  des  avenues  quand 
l’abreuvoir  ne  se  trouve  pas  environne'  du  tail- 
lis de  fort  près  ; mais  tout  le  resté  s’exécute  d« 
même.  • ^ 

Les  grandes  chaleurs  et  la  rareté  de  l’eau 
sont  les  deux  points  principaux  qui  doivent 
détermÿier  les  saisons  propres  à cette  chasse. 
Je  ne  dis  pas  pour  cela  que  l’on  doive  aller 
impunément,  dans  les  premières  chaleurs  de 
l’été , porter  l’alarme  et  le  trouble  dans  tant 
de  jeunes  familles  innocentes,  et,  pour  le  seul 
plaisir  de  satisfaire  sa  cupidité^  faire  cruelle- 
ment des  veufs  et  des  orphelins;  mais  aussitôt 
que  l'on  s’aperçoit  que  les  dernières  nichées 
sont  faites , et  que  les  oiseaux  se  disposent  au 
passage  ( c’est  ordinairement  pendant  le  mois 
d’août  ) , on  peut  faire  la  chasse  à l’abreuvoir  > 
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aucun  risque  à coiuir.  C’est  ilaris  ce  temps  où 
l’on  réunit  l’agréable  à l’uiiie,  et  où  l’on  peut 
procurer  aux  dames  le  plaisir  de  celte  chasse, 
pourvu  qu’elles  soient  tranquilles  et  qu’elles 
s’engagent  à garder  le  plus  profond  silence  ; et 
malgré  toutes  leurs  promesses,  il  est  encore 
assez  rare  de  voir  leur  démangeaison  de  rire  ou 
de  parler  s’accorder  avec  les  intentions  de 
l’Oiseleur , pour  que  je  lui  conseille  de  ne  ja- 
mais en  amener  à ces  petites  chasse»,  s’il  veut 
y réussir. 

^ On  prendroit  pendant  tout  le  jour  des  oi- 
seaux à l’abreuvoir  , si  l’on  ne  craignait  qtieles 
gluaux  , trop  long- temps  exposés  au  soleil  et 
à l’air , venant  a se  dessécher , ne  pussent  ser- 
vir au  soleil  couchant , moment  le  p|us  favo- 
fable  ; c’èst  ' pourquoi  on  ne  tend  guère  les 
abreuvoirs  que  le  matin  au  soleil  levant,  et  le 
soir  au  soleil  couchant.  Ceux  qui  les  tiennent 
tendus  toute  la  journée,  changent  au  moin» 
trois  fois  de  gluaux. 
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‘ Des  Pièges  à ressort. 


Section  PrlmiÆre. 

* • 

• De  la  Raquette  ou  Repenelle. 

XJn  des  plus  ancicDS  pièges  à ressorl  qu’oa 
connaisse,  est  la  raquette.  On  lui  a donné  taut 
de  dHTéreus  noms,  qu’il  tAe  serait  impossible 
de  les  rapporter  tous  : les  principaux  sont  ra- 
quette , repenelle  , répuce , sauterélle  j rejet , 
volans,  etc.  Ce  piège  est  un  des  plus  destruc- 
teurs d’oisillons.  On  s’en  sert  beaucoup  dans  la 
Champagne,  la  Lorraine,  la  Bourgogne^  etc., 
et  les  Lorrains  sur-tout  y prennent  prodigieu- 
sement d’oiseaux.  On  tend  les  raquettes  aux 
abreuvoirs , dans  les  chemins,  sur  les  arbres  ^ 
les  buissons,  dans  les  vignes. 

La  figure  i , pl.  XXlll,  est  celle  de  la  corde 
d’une  raquette  j le  nœud  coulant  ^ , sert  à ten- 
dre la  marchette  sur  laquelle  l’oiseau,  venant 
à se  po^r , fait  échapper  le  nœud  et  se  trouve 
pris  par  les  pattes*  Cette  corde  se  fait  de  bonne 
filasse  f que  l’on  recommande  bien  aux  cordlers 
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tle  ne  pas  tordre  beaucoup  : car  lorsqu’on  se  sert 
de  ficelle  ordinaire,  il  ariive  que  l’anneau,  qui 
doit  être  tendu  régulièrement  sur  la  marcheiie , 
se  tortille  et  fait  manquer  l’oiseau  ; et  ce  n’est 
qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  vient  à bout  de 
retendre.  A son  extrémité  bc  est  attachée  une 
] eiite  chaville  qu’on  nomme  arrêt.  C’est  elle 
qui  doit  borner  la  détente  de  la  raquette. 

La  figure  2 de  la  planche  XXIII  représente 
une  raquette  tendue.  Ce  piège  se  fait  d’un  bâ-  ‘ 
\ on  souple , long  de  trois' pieds  ou  trois  pieds  et 
demi,  auquel  on  donne,  en  le  pliant  sur  le  ge- 
nou , la  courbure  convenable.  Ses  extrémités 
dd  se  terminent  en  pointe  , crainte  que  les  oi- 
seaux ne  s’y  posent , et  une  baguette  d n , fichée 
en  terre  et  passée  dans  la  ficelle,  tient  la  ra- 
quette droite.  On  est  obligé  de  mettre  sur  là 
courbure  de  la  raquette  une  pierre  , quand 
oh  ne  peut  fiôher  en  terre'des  piquêis  ; et  si  on 
ne  couvrait  les  pierres  de  quelques  feuilles  , 
les  oiseaux  s’y  poseraient  préférablement.  C’est 
sur  la  marchetie  R qu’est  tendu  l’anneau  de  la 
corde  V.  L’arrêt  tvAo\\.  être  posé  sur  l’extre'- 
mité  de  la  marchette  qui  tient  à la  corde  de  la 
raquette  par  un  fil  m.  Bien  des  gens  ne  pren- 
nent pas  la  précaution  d’attacher  avec  un  fil 
assez  long  la  marchetie  de  chaque  raquette  ; 
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c’esi  ponrianl  une  louable  liabllaJe , sur-lout 
dans  les  raqueiles  à trous  carrés. 

La  figure  3 est  celle  d’une  raquette  détendue, 
ün  ol.seau  II  se  trouve  pris  par  l’anneau  de  la 
cordeqiil  élaildisposée  en  rond  surlamarcheite 
K , comme  dans  la  figure  précédente:  l’avan- 
tage qu’on»  tire  d’atlacbea*  la  marcheite  avec  un 
fil , est  que,  lorsque  la  raquette  se  détend,  la 
.raarchette  ne  se  perd  jamais. 

On  fait  des  raquettes  de  deux  espèces , les 
unes  sont  à trou  carré , les  autres  sont  à trou 
xond  avec  un  cran. 

L»  figure  4 est  celle  de  l’extrémité  d’une 
racjueite  dont  le  trou  Q est  carré.  QuoiquvJ 
cette  maniéré  de  faire  les  raquettes  soit  beau- 
■1, moins  commode  e»  ” 

--  OHIO  (lue  ucin; 

dont  je  vais  parler  à l’arlicle  suivant , cepen- 
dant elles  sont  encore  fort  en  usage.  Les  uns 
font  ce  trou  avec  une  broche  de  fer  rou"e 
d’autres  avec  un  petit  ciseau  que  la  figure  5, 
planche  II,  représente  j la  marchette  qui  sert 
à cette  espèce  de  raquette,  est  aussi  taillée  en 
carré  par  une  de  ses  extrémités^  sa  grosseur 
2 2 , fig.  6,  doit  égaler  la  largeur  du  trou  Q de 
lu  raquette,  figure  4.  Le  nœud  qui  est  fait  à la 
corde  se  trouve  serré  entre  le  trou  et  la  mar- 
chette^  de  façon  que  ,,pour  qu’une  raquette  soit 
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l)ien  tendue,  il  faut  que  la  plus  légère  secousse 
donnée  à la  marchqiic  la  fasse  tomber,  et  que 
le  mouvement  du  ressort  ne  soit  borné  qu’au 
moyen  de  l’arrêt, 

La  figure  5 de  la  même  planche  représente 
l’extrémité  d’une  raquette  à trou  rond.  C’est  à 
tous  égards  qu’on  donne  la  prcféretjce  à celte 
espèce  de  raquette:  d’abord  elle  est  d’une  sub- 
tilité sans  égale  ; les  marchettes  servent  indlfic- 
remment  les  unes  pour  les  autres,  et  elles  sont 
beaucoup  plus  tôt  faites.  Le  trou  U doit  être 
rond  et  sans  bavures.  C’est  un  abus  de  faire  ce 
trou  avec  un  fer  rouge;  l’instrument  que  la 
figure  4 ? planche  II , représente  , est  bien  plus 
Commode  , et  tous  les  Oiseleurs  s’accordent  à 
d:re  qu’ds  ont  tôt  fait  deux  cents  raqrretteS' 
à trou  rond , avec  cet  outil , qu’ils  n’en  au- 
raient fait  cinquante  en  les  perçant  avec  un 
fer  rouge. 

Les  niarcheites  qui  servent  à ces  espèces  de 
raquettes,  difiêrent  des  autres  en  ce  que  leur 
extrémité  n’est  point  carrée  , mais  applaiie 
seulement,  comme  la  figure  7 Ug\e.  repré- 
sente. 

La  figure  6 , même  planche , est  celle  d’une 
marchette  dont  l’extrémité  Q 2 est  carrée  , 
afin  de  pouvoir  entre^dans  le  |fOu  Q de  la 
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fignre  4pf  La  longueur  <^e  ces  niarclieiies  est  de 
quatre  pouces  : ôn  peut  les  faire  un  peu  plu» 
longues  pour  les  fortes  raquettes.  Leur  gros- 
seur excède  un  peu  celle  d’un^  grosse  plume 
à écrire. 

La  figure  7 , même  planche,  est  celle  d^me 
marchette , dont  l’extréraué  U g est  plate  des 
deux  côtés  : une  de  ses  faces  est  posée  sur  le 
cran  ^ de  la  figure  5,  où  se  trouve  le  point 
d'appui  -f  tandis  que  Tautre  face  oppose  de  la 
résistance  au  nœud  de  la  corde , tirée  par  l’au- ' 
Ire  extrémité  de  la  raquette.  Les  marchette»  d# 
cette  espèce  peuvent  se  faire  plus  longue^  et 
plus  grosses  que  les  précédentes.  3’ai  déjà  dit 
plus  haut  que  les  extrémités  des  raquettes  on. 
repenelies  sont  tranchantes  et  taillées  en  poin- 
tes , afin  que  les  oiseaux  neVy  posent  point.  ‘ 

Ce  piège  se  tend  avec  fruit  dans  tous  les  en- 
droits où  les  oiseaux  sont  attirés  par  quelque 
cause  que  ce  soit.  On  prend  , aux  abreuvoirs  , 
des  quantités  prodigieuses  d’oiseaux  j et  si , ' 

dans  le  temps  des  prunes , groseilles  , merises,' 
raisins,  on  en  amorce  ces  pièges  , on  y prend 
abondamment  d’oiseaux  de  toute  espèce  ; il 
ne  faut  que  s’en  être  servi  dans  ces  (emps-là 
pour  savoir  jusqu’où  ils  portent  la  destruction  : 
à leur  simplicité  on  ne  les  jugerait  jamais  si 
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meurtriers,  etl’oiselenr  peut , prcsqutten  tout 
temps  et  dans  t&utes  les  occasions , fonder  siip 
eux  son  espoir,  ' 

Section  IL 

* * .r 

Du  Collet  à ressort.  ' 

♦ ’ 

Le  collet  à ressort  est  un  nouveau  f)iége  in- 
venté par  un  Hollandais,  et  pratiqué  depuis 
par  les  oiseleurs  français  avec  le  plus  grand 
succès  J il  n’y  a pas  de  gibier , tant  rusé  soit- 
il  > qui  n’y  soit  expose.  C’est  laperlejurée  des 
canards  sauvages , et  le  fléau  dès  corbeaux , 
pies  y geais,  etc. 

* La  figure  i de  la  planche  XXIV  est  celle  d’un 
collet  à ressort  tendu.  Le  ressort  B£ , est4îs=^f 
de  fer  tourné  en  spiral  à~'froid , car  si  on  le 
faisait  rougir  il  perdrait  son  élasticité.  Ses  deux 
extrémités  sont  terminées  par  deux  œillets  ou' 
petits  anneaux  dans  lesquels  passe  le  collet.  Ce 
ressort  s’attache  sur  un  morceau  de  bois  plat 
qu’on  nomme  sa  brse,  avec  un  fil  de  lai- 
ion , soit  avec  une  ficelle  qu’on  serre  peu , afin 
de  lui  laisser  la  liberté  de  jouer.  A l’extrémité 
de  la  base  ,^du  côté  du  collet,  est  solidement 
fiché  un  anneau  m de  fil  de  fer,  dans  lequel 
passe  le  collet  que  l’on  ciend  sur  la  maroheite  :» 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


française.  129 

c’est  à cet  anneau  w que  le  gibier  pris  se  trouve 
arrêté.  jH  . 

La  marclieliers  ne  tient  à la  base  du  piège 
qu’au  moyen  d’une  petite  ficelle,  passée  dans 
le  trou  A de  la  planche  , et  dans  celui  de  l’ex- 
trémité q.  Cette  attache  est  lâche  , et  ne  scit 
qu’à  joindre  .à  demeure  chaque  marchette  à 
son  piège  , parce  qu’elles  peuvent  rarement 
servir  indifféremment  les  unes  pour  les  autres. 

Le  collet  ttt , fig.  1 , même  planche , se  fdt 
ou  de  crin  , ou  de  soie  , ou  de  ficelle,  qu’on 
a la  précaution  de  savonner.  On  ne  le  fait 
long  qu’autant  que  le  ressort  détendu  en  era- 
))loie  , comme  on  peut  très-bien  le  voir  dans 
la  fig.  5 de  la  même  planche. 

La  foi’cs  dn  collet  et  la  grosseur  de  la  rnürr 
chette  doivent  être  prcportionnées  à celle  du 
piège.  La  marchette,  figure  2 , se  fait  de  bois 
léger  et  sec  ; on  en  aplatit  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur; et  à son  extrémité  çr  on  fait  un  petit 
trou  par  où  l’on  puisse  passer  une  ficelle  pour 
l’attacher  à la  base  du  piège.  Deux  petits  tenons 
de  fer,  2 2,  qu’on  nomme  aVrêls,  sont  fichés  avec 
assez  de  force  dans  toute  son  épaisseur  , afin 
(|e  pouvoir  résister  aux  efforts  du  ressort  quand 
il  est  tendu;  et  si  l’oiseau  vient  à toucher  légè- 
rement la  marchette  et  la  fait  baisser,  le  ressort, 
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après  avoir  vaincu  lai-ésiisiauce  que  lui  présen-* 
tuieni  les  arrêtes  22,  tire,  avec  une  |Éfompti- 
lude  inexprimable , le  collet,  qui  le  saisit  infail- 
liblement par  les  pattes. 

La  figure  5,  même  planche,  est  celle  d’un 
collet  à ressort  détendu.  L’oiseau  se  trouve 
arrêté  à l’anneau  de  fer  m.Oa  reoonnaitra^  par 
cette  figure,  (jue  le  collet  doit  être  beaucoup 
plus  long  qu’un  collet  ordinaire , et  par  con- 
séquent plus  fort.  Toutes  les  lettres  (jtii  ser- 
vent aux  détails  du  collet  tendu  , représenté 
par  la  figure  1 , se  retrouvent  au  collet  détendu 
de  la  figure  3'. 

Il  ne  faut  iieier  qu’un  coup -d’œil  sur  celte 
ingénieuse  Invention  pour  en  apfuécier  tout 
le  mérite  et  faire  l’éloge  de  son  auteur  : elle  est 
sans  indulgence  pour  les  canards  sauvages. 
Voici  le  moyen  de  la  mettre  à profil  : 

Quand  on  sait  un  endroit  où  donnent  les 
pendant  le  nuit,  c’est  ordinairement 
dans  des  lieux  marécageux  ou  il  y a moins 
d’eau  que  de  boue,  on  fiche  ol)liquement  dans 
la  boue,  pourvu  que  sa  consistance  ne  soit  point 
un  obstacle  à la  détente  du  ressort,  les  jueges 
, jusqu’aux  marcheiies,  de  façon  qu’on  ne  voij 
rien  autre  chose  que  les  marcheiies  elles  collets; 
on  plante  solidement , pour  les  assujélir , autant 
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de  croclieis  qu’il  y a de  collets  , crainte  que  le 
gibier  pris  ne  les  entraîne  et  qu’ils  soient  perdus. 

On  sème  du  blé  cnit  aux  environs,  afin  que 
le  canard f friand  et  sans  défiance  , allant  met- 
tre la  patte  sur  la  roarcbette  fasse  échapper  le, 
ressort , et  qu’il  se  trouve  aussitôt  pris  par  le 
collet.  On  f^nd  de  ces  pièges  de  distance  a 
autre,  et  il  est  rare  qbe^'ceue  chasse  ne  soit 
suivie  d’un  heureux  succès.  > ' ' 

Quüiid  ou  veut  prendrê  des  corbeaux  et  des 
pies  , oiseaux  carnivores  de  leur  naturel,  on 
attache  aux  raarcheites  des  petits  morceaux  de 
chair , et  on  retourne  les  pièges,  qu’on  recouvre 
ou  de  neige , ou  de  terre’,  ou  de  sable , ou  même 
de  paille,  observant  toujours  d’y  mettre  des 
- uroebets  pour  les  assujclir  ; ils  se  font , du  petit 
au  grand,  proportionnant  toujours  toutes  les 
machines  qui  entrent  dans  leur  composition. 

Section  III. 

Du  Rejet, 

Le  rejet  , proprement  dit , est  un  piège 
connu  presque  partout  : on  le  nomme  aussi 
rejet  ou  corde  à pied.  C’est  1§  plus  puissant  ' 
destructeur  des  bécasses  a leur  passage  , et 
plus  des  deux  tiers  de  celles  qui  se  vendent  à 
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Paris  ont  élë  prises  avec  cet  instrumeni.  Les 
bergers  ne  sont  pas  ceux  qui  eotendeni  le 
moins  bien  celte  espèce  de  chasse,  j’en  ai 
été  témoin  plusieurs  fois  ; ils  connaissent  , 
par  les  miroirs , les  endroits  oii  les  bécasfses 
prennent  plaisir  à venir  se  promener  pendant 
-la.  nuit,  quand  elles  quittent  les* bois  et  les 
broussailles  pour  tomber  dans  les  vallons  des 
prés  ou  des  champs , à l’abri  du  venl'du  nord. 
Par  le  terme  de  miroir  on  doit  entendre  la 
fiente  claire  et  blanche  qui  se  trouve  en 
abondance  dans  les  champs;  ce  qui  indique  , 
à coup  sûr , qu’ils  font  d’excellentes  chutes 
aux  bécasses. 

„ Aussitôt  que  la  bécasse  tombe , elle  reste 
fort  tranQuille  rendant  rmoionoc 

■-«  -.-•♦•-J»-  «>•  wt»  M ^ 

de  façon  qu’on  a souvent  peine  à la  découvrir 
‘pour  peu  qu’il  fasse  d’obscurité 5 c’est  plutôt, 
je  crois,  pour  écouler  attentivement,  crainte 
d’eire  surprise',  que  pour  se  reposer  des  fati- 
gues de  son  voyage;  car ^ après  cet  intervalle, 
elle  prend  son  essor  et  court  avec  beaucoup 
d’activité  jusqu’à  la  première  raie  de  champs , 
qu’elle  suit  .d’un  bout  à l’autre  , si  elle  ne 
‘ trouve  pal  d’q|;)stàcle  qui  s’oppose  à son  pas- 
S9^,ç^e$t  dans  ces  raies  de  champs 'que  les 
(pilleurs  tendent , de  douze  en  douze  pas , 
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leurs  rejets  raeurlrlers  : c’est  là  où  la  plus\ 
grande  partie  des  bécasses  vient  finir  Sa  car- 
rière. 

De  très-habiles  oiseleurs  se  servent  du  rejet 
par  préférence  à tous  les  autres^  pièges  , pour 
les  tendues  aux  oisillons  sur  les  mares  ou  mar- 
chais , c’est-à-dire , les  trous  où  l’eau  se  Con- 
serve et  où  les  animaux  viennent  se  désaltérer 
pendant  les  chaleurs  de  l’été  , comme  je  l’ai  dit 
à la  section  de  l’arbrei.  On  y prend  indifîerera- 
roenl  toutes  sortes  d’oiseaux  qui  viennent  s’y 
abreuver  , si  l’endroit  est  entouré  avec  soin  de 
machines  de  cette  espèce  ; car  ils  ne  peuvent 
boire  sans  toucher  les  marchettes  et  détendre 
les  rejets. 

La  fig.  I de  la  planche  XXV  est  celle  d’un 
rejet  détendu.  Ce  piège  porte  assez  son  éty- 
mologie , puisque  son  mobile  est  Une  branche 
élastique  A ; elle  a pour  l’ordinaire  trois  pieds 
de  long;  on  là  fiche  en  terre  par  le  gros  bout  X, 
qu’on  aigiiise/potir  celai  A son  extrémité  su- 
périeure s’attache  un  fil  qpi  doit  %voir  assez  de 
force  poifr  résister  à l’élasticité  du  rejet.  Quel- 
ques oiseleurs  préfèrent  se  servir  d’un  fil  qui, 
enliafli  la  détente  V i , figure  2,  sert  aussi  à 
«tispeudi^  le  collet  au  pliant.  La  bécasse,  lors- 
q ’élleisuit  tue  raie  dès  champs  , ne  - regarde  . 
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point  comoie  un  obstacle  difficile  à surmonter 
une  petite  naarcLeite  dd  de  la  grosseur  d’une 
nie'diocre  plume  à écrire  : il  semble  même 
qu’elle  se  plaît  à mettre  la  patte  dessus  pour 
la  faire  tomber;  mais  elle  est- bientôt  punie  de 
son  peu  de  défiance,  en  se  trouvant  arrêtée 
par  les  pattes  au  crochet  c , par  le  moyen  du 
collet  que  le  rejet  a tiré  avec  force  > comme  on 
le  voit  dans  la  figure  i . 

La  figure  2 , même  planche , est  celle  de  la 
détente  j elle  est  dessinée  de  grandeur  ordi- 
naire : on  la  fait  d’un  petit  morceau  de  bois  , 
au  milieu  duquel  ou  fait  un  léger  cran  , afin  de 
pouvoir  y attacher  un  fil.  Son  extrémité  i est 
taillée  en  forme  de  coin,  afin  de  pouvoir  tenir 
la  marchette  suspendue  au  moyen  d’un  cran 
qu’on  y fait  ; ce  qu’on  peut  très- bien  voir  dans 
la  figure  6.  Son  extrémité  est  légèrement 
creusée,  pour  qu’elle  s’arrête  dans  le  pli  du 
crochet  a , fig.  3.  Bien  des  oiseleurs  ne  font 
pas  ce  creux  à la  détente;  ils  préfèrent  avoir 
un  peu  plusgd^  peine  à tendre  ; çt  je  suis  très- 
fort  de  leur  avis , le  piège  n’en  est  que  plu» 
subtil. 

La  figure  3 , même  planche , est  celle  d’un 
crochet  qu’on  nomme  repos , parce  que  c’est  à 
pet  endroit  que  le  gibier  se  trouve  arrêté  j le 
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nœud  coulant  occupant  le  pli  et  du  crochet.  Le 
petit  piquet  représenté  par  la  figure  4,  doit  être 
proportionné,  par  sa  longueur,  à la  dureté  de 
la  terre  où  il  doit  être  planté  j il  sert  à arrêter 
la  marchelte  par  son  crochet.  Tout  cela  peut 
être  facilement  observé  dans  la  fig.  6. 

La  fig.  5 de  la  même  planche  représente, 
en  petit,  un  rejet  tendu.  Tous  les  petits  bran- 
chages que  l’on  met  de  chaque  côté  des  rejets 
se  nomment  garniture  j ils  empêchent  que 
gibier  évite  le  piège  en  passant  à côté. 

La  fig.  6 , même  planche , représente  très  au 
long  un  rejet  tendu,  et  en  détail  toutes  les 
parties.  B.  c’est  le  ressort , m le  fil  qui  tient  le 
collet  de  ciiri.  Ce  collet  bbb  doit  être  étendu 
sur  la  marchette,  et  traîner  à terre  des  deux 
côtés.  Le  crochet  c est  fiché  en  terre  avec  assez 
de  solidité,  afin  de  pouvoir  résister  à l’élasti- 
cité du  rejet.  Le  piquet  e doit  également  être 
fiché  en  terre;  et  la  marchelte  dd^  que  l’on 
fait  longue  de  huit  ou  neuf  pouces,  pour  l’or- 
dinaire , ne  doit  pas  être  élevée  plus  de  deux 
pouces.  Cette  marchelte  est  terminée  d^un  bout 
par  un  crochet,  et  de  l’autre  par  un  cran  : c’est 
au  moyen  de  ce  cran  que  la  détente  la  lient 
élevée  de  terre  ; plus  celle-ci  est  perpendicu- 
laire , et  mieux  le  rejet  est  tendu.  U faut  qu’en 
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laissant  tomber  un  liard  sur  la  marcheite,  la 
détente  échappe  aussitôt  ; ce  qui  prouve  que 
le  rejet  était  tendu  selon  l’art. 

Section  IV. 

Du  Rejet  portatif. 

Ce  piège  nouveau , dont  l’invention  est  due 
à un  oiseleur  français , aussi  habile  que  savant 
mécanicien , satisfera  sans  doute  les  amateurs 
et  ne  manquera  pas  de  les  intéresser.  On  le 
nomme  rejet,  parce qu’effectivement  le  méca- 
nisme est  le  même  que  celui  de  la  section  pré- 
cédente, et  sans  être  sujet  aux  mêmes  incon- 
véniensil  en  renferme  tous  les  avantages. 

La  teité/trop  dure,  trop  pierreuse,  quel- 
quefois trop  molle  -et  fangeuse,  offre  égale- 
ment des  obstacles  qui  s’opposent  à pouvoir 
commodément  planter  des  piquets  et  tendre 
des  rejets  dans  certains  endroits  , quoique  ex- 
cellens  d’ailleurs  par  la  quantité  des  oiseaux  - 
et  par  leur  avantageuse  situation. 

C’est  pour  remédier  à tous  ces  inconvéuiens 
qu’on  propose  le  rejet  portatif.  En  quelqu’oc- 
casion,  quelque  lieu  , quelque  temps  qu’on  le 
mette  en  usage,  il  remplira  toujours  les  vues 
d’un  oiseleur  qui  saura  en  apprécier  la  valeur. 

. ' . . » * 
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Recommandable  par  sa  simplicité  , sa  durée,* 
son  ingénieuse  composition  , on  le  préférera 
sans  doute  à bien  d’autres  pièges.  Puisqu’on  a 
bien  voulu  me  faire  part  de  cette  nouvelle 
découverte,  je  me  fais  un  devoir  de  la  com- 
muniquer au  public  avec  quelque  recomman- 
dation. 

La  figure  i , planche  XXVI , est  celle  d’un 
rejet  portatif  tendu.’ Le  ressort  a a est  un  fit 
de  fer  de  moyenne  grosseur , auquel  on  donne 
dix  ou  onze  pouces  de  longueur , et  meme 
plus , si  l’on  veut.  Une  des  extrémités  b est  re- 
courbée en  anneau  , afin  de  pouvoir  jouer^en 
manière  de  charnièrej  avec  un  autre  ressort 
qui  se  trouve  par-dessoùs  ; et  l’autre  extrémité 
a est  un  peu  pliée  , pour  qu’on  puisse  y atta- 
cher deux  collets  de  crin  ou  de  soie,  oo, 
La  raarcheile  n lient  à mie  planchette  où 
se  trouve  attaché  le  ressort  ; et  une  antre 
pièce  de  bois  ibi , solidement  adhérente  à la 
planche,  qvû  fait  le  meme  effet  qu’un  chevalet 
aux  cordes  d’un  violon , ce  qui  lui  fait  porter 
le  nom  de  chevalet , sei-rd’appui  au  fil  de  fer  , 
que  l’on  contraint  de  s’ab.iisser  afin  de.  pou-  ’ 
voir  tendre  le  rejet.  Au  de  chaque  mar- 

cheiie  se  fiche  ur^oui  de  laiton  , long  de  trois 
pouces  , qu’on  courbe  comme  il  est  démontré 
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par  la  figure  5 dd^  il  sert  à tenir  un  collet  sus- 
pendu rf,  figure  1 , taudis  que  l’autre  est  tendu 
sur  la  marclietie.  A peine  un  oiseau  vieijl-il 
loucher  la  marchette  qu’il  se  trouve  pris , ou 
par.le  col , ou  par  les  pattes , parce  que  les  deux 
collets  se  serrent  ensemble  par  le  moyen  des 
ressorts,  qui,  en  se  relevant^  les  tuent  avec  la 
plus  grande  activité. 

La  figure  2 , même  planche , représente  le 
dessous  de  la  [ilanche  qui  sert  de  base  aux 
lessorts.  Un  fil  de  fer,  de  même  grosseur  que 
celui  où  sont  attachés  les  collets,  fait  l’eflei 
d’un  second  ressort  X,  qui  empêche  le  retour 
du  premier  quand  une  fois  il  est  détendu  par 
quelque  cause  que  ce  soit.  On  conçoit  donc 
facilement  que  ^es  deux  ressorts  s’entr’aident 
muluellemeiu  et  conirilxieni  égaleinent  à ti- 
rer les  collets.  La  planchette doit  être  pro- 
portionnée à la  force  des  ressorts  et  à la  gran- 
deur du  piège  : on  ne  lui  donne  guère  qu’un 
pouce  et  demi  de  large  quand  les  rejets  n’ont 
qu’un  pied  de  long. 

La  figure  5,  même  planche,  représente  nne 
marchette  qui  se  fait  de  huit  ou  neuf  pouces 
de  long.  On  l’ap|)laiit  de^i  longueur  d’un 
])Ouce  et  demi , et  on  l’assujétii  à la  plan- 
chette entaillée  pour  cela  avec  une  goupille, 
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qui  lui  laisse  la  liberté  de  mouvoir  à la  moindre 
occasiou.  Le  cran  a sert  à la  tenir  suspendue  • 
par  le  moyen  de  la  détente  k , attachée  à 
l’extrémité  du  ressort , figure  7.  Le  fil  de  fer 
ou  de  laiton  dd  est  fiché  dans  son  épaisseur  ; 
il  sert,  comme  j’ai  déjà  dit  plus  haut,  à sus- 
pendre un  collet  , tandis  que  l’autre  est  tendu 
sur  la  marchette. 

C’est  crainte  de  laisser  quelque  chose  de 
louche  dans  celte  descrijttion , que  j'ai  fait 
joindre  à la  même  planche  XXVI  la  figure 
4 de  l’extrémité  du  piège,  à laquelle  est  atta- 
chée la  marchette  et  l'arrêt. 

La  figure  5 est  celle  de  l’arrêt.  Il  se  fait  d’une 
petite  lame  de  fer  assez  forte,  haute  de  deux 
pouces,  à l’exirémilé  supérieure  de  laquelle 
on  fait  un  trou  r,  où  l’on  passe  le  collet  qui 
se  suspend  au  grand  ressort;  l’autre  est  passé 
pai- dessous. 

La  figure  6 représente  un  rejet  tendu  ; la 
marchette,  comme  on  le  voit  dans  celte  figure, 
ne  doit  porter  sur  rien  , afin  d’avoir  la  liberté 
de  jouer.  C’est  à l’extrémité  du  premier  res- 
sort q , figure  7 , qu’est  attachée  la  détente. 
Une  de  ses  extrémités  est  terminée  par  un 
crin  a , et  l’autre  prend  la  forme  d’un  crois- 
sant k.  Les  mêmes  occasions  qui  engagent 
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à tendre  les  rejets  décrits  dans  la  section  pré- 
* cédeote , ne  doivent  pas  moins  inviter  à se 
servir  de  ceux-ci , puisqu’ils  remplissent  les 
mêmes  vues. 

Section.  V.. 

K 

De  la  Pince  d*Ehalski. 

ElvaI/SKI  , inventeur  de  ce  piège,  le  nom- 
mait, à juste  titre  , sa  pince  de  ressource. 
Voisin  d’étangs  et  de  marais  les  plus  abon- 
dans  en  gibier,  il  était  aussi  bon  tireur  qu’ha- 
bile oiseleur  , et  quand  il  n^avait  pas  eu  à la 
chasse  tout  lé  succès  qu’il  en  attendait , c’était 
sur  ces  pinèes  qn’éiait  fondé*  son  espoir.  Un 
marais , près  de  sa  maison  de  campagne  , 
abondait  en  oiseaux  d’eau  de  toute  espèce.  Les 
canards  semblaient  y faire  leur  séjour  déli- 
cieux , et  les  morillons  , les  plongeons , les 
poules  d*eau  , un  printemps  continuel  ; ils 
n’éprouvaient  jtoint,  en  cet  endroit  , les  at- 
teintes d’un  rigoureux  hiver,  et  ils  semblaient 
par  degrés  y acquérir  des  droits  de  naturalisa-, 
tiori  ; mais  ils  étaient  défîans  et  n’approchaient 
des  bords  que  la  nuit  ; il  fallait  Elvalski  pour 
leur  tendre  des  pièges  avec  succès.  C’était 
dans  les  endroits  les  plus  fréquentés  de  ces  6i- 
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seauxj  où  il  semait  ses  pinces  menrlricres,  et  il 
ne  les  levait  jamais  qu’elles  ne  fussent  souil- 
lées du  sang  de  quelques  proies  toujours  nou- 
velles. 

La  figure  i ^ la  planche  XXVII  est  celle  de"* 
la  pince  tendue.  Elle  se  fait  d’un  gros  fil  de  fer 
qu’ou  tourne  en  spiral;  ta  loùgueui^  d^  bran- 
ches doit  être  proportioôpée  à lejir  .gros- 
seur; la  détente  est  un  petit  roorceam  de^  boi# 
dur  que  l’on  applatit , dans  lequel  on.,  plante 
solidement  deux  pointes  de  fer  i,  3,  qui. servent 
d’arréts<  Ges~  pointes  doivent  avoir  assez  de 
force",  pour  résister  à l’élasticité  du  piège. 
ConameUl  est  rare  que  la  meme  détente  puisse^ 
servir  indifféremment  à plusieurs  pinces  j 
chacune  s’attache  à celle  qui  lui  est,  propre 
avec  un  fil  A.  Dans  le  milieu  de  la  détente 
est  planté  un  fil  de  fer  l /,  qui  lui  sert  de  lévier , 
et  qui  sert  de  verge  à la  marchette  d d.  Le  gi- 
bier venàiit  à toucher  la  marchette , qu’on  fait , 
ou  d’un  morceau  de  bois  de  la  grosseur  d’une 
plume  à écrire,  ou  d’un  petit  rameau  ^ oblige 
la  détente  à tourner,  et  fait  échapper  de  ses 
arrêts  le  ressort  qui  le  pin.ee  par  les  pattes  ou 
par  4e*  col , les^eus  fôèces.  «a  *4u 
à s’approcher.  Un  petit  anneau  c de  fil  dé  fer 
plus  fià^,  embrasse  les  deux  branches  déjà 
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pince;  on  le  nomme  {>uicle , parce  qu’il  borne 

leur  exienbion. 

La  figure  2 , mênie  planche  ; est  celle  d’une 
détente  à part.  Ses  arrêts,  i , 2,  sont  plantés  sur 
un  bord  antérieur  , afin  que,  e|uand  l’oiseau 
touche  la  marcheite  , le  bord  postérieur  fasse 
un  point  d’appui  qui  oblige  les  branches  de  ' 
la  pince  à échapper  de  leurs  arrêts;  le  fil 
de  fçr  1 1 doit  donc  être  assez  fort  pour  con- 
traindre la  détente  à tourner. 

La  figure  3 , ntême  planche , est  celle  d’une 
autre  espèce  de  détente. L’oiseau,  pour  faire 
partir  ce  piège,  ne  doit  pas,  comme  dans  l’ar- 
ticle précédent,  se  poser  sur  la  raarchette,  ni 
la  faire  baisser;  c’est  le  contraire  : on  attache 
à un  crochet  htit  au  fil  de  fer  1 1 , une  amorce  , 
qui  , étant  prise  dti  gibier,  fait  tourner  la  dé- 
tente en  la  levant  ; elle  se  met  par-dessus  le 
piège,  comnte  s’il  était  retourné.  L’anneau 
qui  sert  de  guide  aux  branches  dé  la  pince  , 
représettié  par  la  figure  si,  doit  être  attaché 
par  ses  deux  extrémités  c avec  un  fil  qu’on 
cotjpequand  on  veut  détendre  les  pinces. 

Il  faut  oh  erver,  en  tendant  ce  piège,  que 
la  marcheite  ne  touche  pas  la  terre. 

La  pince,  en  se  doiendanl . prend  souvent 
les  oiseaux  j>ar  le  coi , parce  qu’elle  s’élève  ; et 
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on  doit  avoir  la  précaution  de  l’assujeiir  avec 
un  crochet  que  l’oii.fi«  he  en  terre,  après  l’avoir, 
passé  dans  l’anneau  de  la  pince,  afin  qu’il  s’op" 
pose  à ce  qu’elle  soit  entraînée  par  le  gibier  en 
se  débattant. 

C’est  avec  le  plus  grand  succès  qu’on  tend 
les  pinces  aux  cannrr/s  ; naais  il  faut 

qu’elles  soient  d’un  fH  de  fer  de  la  grosseur 
d’une  bonne  plume  à écrire,  et  longues  de 
deux  pieds.  Pour  les  oisillons,  on  ne  se  sert 
que  de  petit  fil  de  fer  , observant  de  ne  le 
point  faire  rougir,  car  il  perdrait  toute  son  élas- 
ticité. On  la  tend  aux  oisillons  , dans  les  abreu- 
voirs, les  passages  pendant  l'inver , et  dans  une 
infinité  d’autres  occasions  que  doh  savoir  sai- 
sir à propos  la  sagacité  de  l’Oiseleur. 

Section  VI. 

Du  Trébuchet  œdonologique  de  M.  Arn  avlt 
de  Nüblepille. 

M ARNAULT.dans  sonÆdonoIogie,  recom- 
mande ce  trébuchet,  dont  on  le  croit  l’inven- 
teur, tant  parce  qu’il  est  plus  commode  , que 
parce  qu’il  est  un  des  plus  subtils.  11  8st  vrai 
qu’il  peut  se  mettre  à la  poche , avantage  qu’il 
a sur  tous  les  autres  j mais  la  détente  en  est  sou- 
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veiu  dure,  ei  il  n’esi  pas  rare  de  voir  les  vers 
marjgcs  par  les  rossignols  sans  qu’ils  soient 
pris.  On  fait  maintenant  des  irébnchetsà  l’imi- 
tation de  Vassommoir  du  Mexique  , décrit 
dans  la  section  VIII , classe  II , planche  XXX; 
la  détente  en  est  si  douce  , que  l’oiseau  le  plus 
faible  la  fait  partir.  ' 

La  figure  i de  la  planche  XXVIII  est  celle 
d’un  trébuchet  détendu.  Il  se  fait  dedeuîdemi- 
èercles  de  fil  de  fer , dont  un  , a , est  du  double 
au  moins  plus  fort  que  l’autre,  bb^  le  premier 
servant  de  ressort  , tandis  que  l’autre  b b ne 
sert  que  de  battant;  et  celui-ci  s’éloignerait 
même  de  deux  tiers  de  la  force  de  l’autre  , 
qu’il  n’en  vaudrait  que  mieux.  Une  ficelle  ou 
une  corde  de  boyau , passée  en  double  dans 
les  anneaux  dd  du  demi-cercle  a,  doit  être 
tournée  comme  celle  d’une  scie  par  le  demi- 
cercle  battant  bb  , dont  les  deux  extrémités 
cc  sont  un  peu  recourbées.  Dans  le  milieu  de 
la  même  corde  se  passe  un  crochet  on  un  grand 
clou  , «,  que  l’on  fiche  en  terre,  crainte  <|u’au 
moment  de  la  détente  du  trébuchet  il  ne  s’élève 
et  jjermeite  à l’oiseau  de  s’échapper.  Un 
autre  crochet  v sert  de  même  à arrêter  coutre 
terre  le  demi-cercle  a.  Lorsqu’il  est  déten- 
du, la  de'tente  m > comme  on  le  voit  dans  la 
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figure  i,ei l'oiseau  pris,  sont  couverts  de  la 
tfile,  c]ue  l’on  doit  laisser  un  peu  lâche,  afin 
(j!ie  l’oiseau  ne  s’y  trouve  point  gêné.  Celle 
toile  se  fait  en  soie  très-fine  ; on  la  teint  en  vert, 
et  mieux  en  gris  foncé. 

La  figure  2,  planche  XXVIII,  est  celle  de 
la  détente.  Sa  base  est  un  morceau  de  bois  de 
la  grosseur  du  petit  doigt;  on  y fait  deux  co- 
ches 00,  qui  servent  d’arrêts  aux  deux  demi- 
cercles  ; une  autre  pièce  de  bols  q , traversant 
la  première  obliquement,  sert  à attacher  des 
vers  au  moyen  de  plusieurs  épingles  fichées 
dans  son  extrémité  1,2,5. 

J’ai  rais  quelquefois  en  usage  le  trébuchei 
dont  je  parle,  dans  les  tendues  d’hiver  aux  oisil- 
lons ; mais  je  me  servais  d’une  autre  détente 
beaucoup  plus  subtile:  c’était  un  piquet  F, 
figure  3 , à l’extrémité  supérieure  duquel  était 
attachée  avec  un  fil  une  petite  pièce  de  bois  qui 
retenait  le  demi-cercle  mobile  du  trébuchet , 
et  étant  appuyée  dessus  à l’endroit  Vj  était  re- 
tenue elle-même  par  une  coche  faite  à une  ba- 
guette qu  tenait  au  piquet  J comme  on  peut  le 
voir  dans  cette  figure;  ce  piquet  se  fichait  so- 
lidement en  terre  derrière  le  trébuchet.  La 
f)eiiie  baguette  à laquelle  on  attache  les  vers, 
ost  mobile,  quoique  retenue  au  piquet  par  une 
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goupille.  II  faut,  pour  tendre  le  trëbuchet , 

qu’elle  soit  passée  dans  le  filet , qui , eu  se  fer- 

mabt,  se  bnserait,  si  on  n’aVait  la  précaution' 

de  l’arranger  de  façon  que  le  cran  ne  l’anxie 

point. 

Les  vers  de  farine  ont  toujours  été  un  des 
plus  puissans  appâts  pour  le  rossignol.  Quand 
on  veut  tendre  un  trébuchet  dans  quelqu’en- 
droit  habité  par  un  rossignoly  on  amorce  quel> 
ques  jours  auparavant  avec  des  vers  attachés 
à de  peiiics  baguettes  que  l’on  fiche  en  terre 
de  distance  à autre j et  si  les  vers  ont  été 
mangés  plusieurs  fois,  on  est  moralement  sûr 
d’attraper  bientôt  le  gourmet. 

- .Pour  avoir  une  idée  d’un  trébuchet  tendu  , 
supposez  que  vous  ayez  un  rossignol  à pren- 
dre.* Celte  espèce  d’oiseau  ne  quitte  jamais  le 
canton  qu’elle  se  choisit  pour  y faire  son  sé- 
jour, Attachez  à de  petites  baguettes  quelques 
vers  de  farine , et  plantez  en  terre  ces  ba- 
guettes amorcées  de  distance  à autre  j recom- 
mencez deux  ou  trois  fois  le  même  procédé, 
et  placez  votre  trébuchet  dans  l’endroit  où  le 
rossignol  n’aura  pas  laissé  les  vers;  assujé- 
tissez  le  demi-cercle  a avec  un  crochet  solide- 
ment fiché  en  terre,  et  le  cordeau  c c.  avec 
un  grand  clou  n , crainte  qu’au  moment  de  U 
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délente  du  piège , J’effori  que  fera  le  ballant 
sur  la  terre  ne  fasse  lever  le  demi  cercle 
ce  qui  livrerait  passage  à Poiseau  pris.  Rap- 
procliez  après  cela  les  deux  demi  - cercles , par 
le  sens  opposé  à celui  duquel  ils  sont  portés 
mécaniquement  à se  fermer,  et  arrêtez-Ies y 
ou  avec  la  machine  représentée  parla  figures, 
planche  XXVIII,  ou  bien  avec  celle  qui  est 
indiquée  à la  figure  5.  Le  rossignol , conduit 
insensiblement  au  piège  par  les  vers  qu’il  trouve 
dans  sa  roule,  venant  à toucher  la  détente,  se 
trouve  bientôt  renfermé  dans  le  filet,  lui  et  la 
détente;  voilà  le  gourmet  pris. 

Il  n’y  a pas  que  les  rossignols  qui  se  pren-; 
nent  à celle  espèce  de  trébuchei , les  moi^ 
neaux , mésanges  , chardonnerets , verdiers , 
pinçons^  linottes  , etc. , y sont  aussi  exposés 
qu’eux.  J’ai  connu  un  particulier  de  la  Chain-; 
pagne  qui  s’en  fil  faire  une  quarantaine,  dans 
lesquels  il  prit,  pendant  un  hiver,  plus  de  qua- 
tre cents  oiseaux.  On  réussit  encore  fort  bien 
si  on  tend  ce  trébuchei  dans  le  temps  des  pru- 
nes, cerises,  dont  on  l’amorce;  ony.prent 
des  geais , des  grives , eic.  ; mais  il  faut  d& 
Irébucheis  plus  grands. 
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Section  VIL 

' ^ 

Du  Trébuchet  bctUant. 

Ce  piégeest  connu  par  louie  la  France.  On 
s'en  amuse  beaucoup  pendant  l’hiver:  on  y 
prend  quantité  de  chardonnerets , tarins , 
pinçons  y verdie rs  , moineaux ^ mésanges^ 
etc.  On  ne  peut  que  rarement  prendre  des 
chardonnerets  et  des  tarins  sans  avoir  des 
appelans;  nom  donné  à des  oiseaux  de  meme 
espèce  , qui  sont  en  cage,  et  qui  appellent  les 
passanS;  mais  pour  les  pinçons,  verdiers  y 
moineaux , mésanges  y ou  n’a  pas  besoin  d’ap- 
pelans  ; cependant  la  chasse  n’en  serait  que 
plus  fructueuse. 

La  figure  i de  la  planche  XXIX  représente 
un  trébuchet  battant  simple.  Ce  piégé  se  fait 
' en  forme  de  cage  ; à ceci  près  que  le  dessus 
doit  servir  - de  porte  et  se  fermer  élastique-  ' 
' ment , au  moyen  d’une  corde  o o,  qui  est  toi** 
tilléé  comme  celle  d’une  scie.  La  porte  a se 
lève , et  sa  gâchette  est  retenue  dans  le  cran 
de  la  marebette.  On  nomme  gâchette  l’extré-  ' 
mité  inférieure  de  la  cloison  du  milieu  de  la 
porte  terminée  en  forme  de  coin  , pour  ser- 
vir à suspendre  la  marebette  en  l’accrochant 
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dans  le  cran  ^ , qui  est  fait  à son  extrémité  i , 
fi‘»ure  2.  Aussi) üt  qu’un  oiseau  descend  dans* 
le  trcbuchot  , il  le  détend  , et  la  porte  venant 
à écha[»per,  se  ferme  avec  assez  de  prompti- 
tude pour  qu’il  soit  enfermé.  La  partie  supé- 
rieure de  la  porte  a doit  donner  sur  la  partie  b 
du  battant.  On  y met  pour  amorce  du  cheneviü 
ou  du  blé , etc. 

La  figure  2 est  celle  de  la  marchette.  On 
fait  à une  machine  de  bols  ronde  on  plate, de 
la  longueur  du  trébnchet,  six  ou  sept  trous  , 
au  travers  desquels  on  passe  autant  de*  petits 
salissais  J 1 , 2 , 3 ^ 4 , 5,  6 , ou  seulement  au- 
tant de  fils  de  fer.  A son  extrémité  i on  fait  un 
cran  A qui  sert  à tenir  la  porte  du  trébuchet 
ouverte  5 sa  gâchette  y e'tanl  encochée,  il  faut 
que  celte  machine  soit  assez  légère  pour  ne 
pas  détendre  le  piège  de  son  propre  poids. 

La  fi  gure  5 de  la  même  planche  représente 
un  trébuchet* battant  double  ; une  cage  se 
trouve  entre  les  deux  trébuchets  ab,  ab  : 
l’appelant  occupe  cette  cage,  et  les  oiseaux 
passans,  invités  tant  par  celui  de  leur  espèce 
fpie  par  l’appât  de  quelques  grains  qu’on  met 
dans  les  trébuchets,  s’y  fbnt  bientôt  enfermer. 
Cette  espece  de  trébuchet  est  plus  commode 
que  l’autre  [tour  être  accroché  aux  fenêtres 
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des  maisons  voisines  de  quelque  vergers  od 
posées  à des  passages.  Celle  chasse  se  fait 
toute  l’année,  mais  principalement  au  prin- 
temps ei  en  automne. 

• ' Section  VIII. 

T 

De  V Assommoir  du  Mexique, 

Ce  piège,  nouvellement  apporté  de  l’étran- 
ger en  France,  porte  son  étymologie,  car  il 
assomme  le  gibier  qui  devient  sa  proie.  Les 
ÎMexicaiiis  ^\>n  servent,  non>seulement  pour 
chasser  aux  oiseaux,  mais  encore  aux  grandes 
bêtes  ; et  dans  ce  cas  ils  garnissent  le  battant  de 
l’assommoir  de  plusieurs  pointes  d’acier  fort 
aiguës  , qui , en  tombant  sur  l’animal , le  per- 
cent de  mille  coups.  Ils  en  font  qui  ont  jusqu’à 
quarante  pieds  de  détente.  Ceux  dont  ils  se 
servent  pour  prendre  des  oiseaux,  ont  deux 
ou  trois  pieds.  Quelques-uns  les  garnissent  de 
petites  pointes.’. 

Curieux  d’e.ssayer  de  quel  succès  serait  sui- 
vie la. chasse  à l’assommoir  en  France,  un 
jeune  oiseleur  français,  de  mes  amis,  s’en  fit 
une  douzaine , qui  n’avuient  pas  deux  pieds  de 
détente.  11  les  tendit  pendant  l’hiver  de  l’an- 
née 1774,  Je  fus  témoin  de  presque  toutes  les 
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prises  qu’il  fit,  et  je  vis  avec  plaisir  quel  avan- 
tage ce  picge  avait  sur  tous  les  antres.  Nous 
supputâmes  jusqu’à  quel  nombre  allait  la  quan- 
tité d’oiseaux  qu’il  avait  pris , et  nous  trouvâmes 
que , tant  mésanges  que  moineaux^  pinçons  , 
et  quelques  chardonnerets , cela  montait  à 
plus  de  quatre  cents;  il  y avait  près  des  deux 
tiers  de  mésanges.  Il  ne  prenait  des  moineaux 
que  lorsqu’il  les  tendait  à terre. 

La  figure  première  de  la  planche  XXX  est 
celle  d’un  petit  assommoir  tendu , à prendre  des 
oiseaux.  Sur  une  planche  a a,  longue  de  deux 
pieds  et  demi , assez  légère  , s’attachent  quair® 
morceaux  de  bois , dont  les  deux  plus  longs  , 
qu’on  nomme  arbres  ^ doivent  être  suscepti- 
bles d’un  peu  d’élasticité.  Si  on  attache  les 
deux  arbres  à la  planche  ^ ce  ne  doit  être  qu’a- 
vec une  ficelle,  meme  assez  lâche,  afin  qu’ils 
puissent  librement  plier  pour  faire  jouer  le 
battant.  Le  détraquement  b est  représenté 
par  la  figure  4 de  la  même  planche. 

La  figure  2 , même  planche  , est  celle  d’im 
assommoir  détendu  , qu’on  tend  à terre  sans 
avoir  besoin  de  planche.  On  l’arrête  au  moyen 
de  trois  crochets  que  l’on  fiche  fortement  en 
! terre  ; un  qui  accroche  la  pièce  de  bois  3 , et 
les  deux  autres  qui  assujélissent  les  deux 
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.arbres  //;  les  deux  pièces  2 et  5 s’ailacheni  so- 
lideraeni  aux  deux  autres  1 1 ^ par  le  moyen 
d un  fil  de  fer  ou  d’une  (icelle  oooo,  quand  ils 
sont  accrochés  les  uns  dans  les  autres.  Les  ar- 
bres doivent  leur  ressort  à une  corde  , qi  e 
le  menton  in  de  la  planche  de  l’assommoir  a a 
sert  à bander  à volonté  ; il  Faut  que  cette  plan- 
che puisse  passer  et  repasser  dans  le  châssis , 
afin  qu’on  le  débande  quand  on  ne  s’en  sert 
-pas  J le  iriquet  c?  s’attache  dans  le  milieu  de  lu 
planche. 

La  figure  3,  planche  XXX,  est  celle  de  la 
marcheite  j elle  ressemble  assez  à celle  du  iré- 
buchei  battant.  C’çsl  à l’industrie  de  l’Oiseleur 
à s’en  fabriquer  à son  usage  ^ ne  pouvant  pres- 
crire de  règles  pour  leur  composition^  les  uns 
les  font  avec  de  petites  branches,  les  autres 
avec  plusieurs  petites  planchettes  en  croix  ; 
mais  pour  moi , je  donnerais  la  préférence  à 
celle  dont  je  joins  ici  la  figure , on  a la  com- 
modité d’entrelacer  sur  les  (ils  de  fer  quelques 
brins  de  paille,  de  laquelle  les  oiseaux  ne  se 
défient  point,  et  une  petite  machine  de  fer  v 
sert  de  potnl  d’appui  afin  que  l’oiseau  abaisse 
le  levier  t en  s’y  posant , et  que  le  fil  i , qui 
répond  à la  gâchette  H du  détraquement  , 
figure  4 , fasse  écha[>per  le  triqiiet  de  son  cran. 
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La  fi  gnre  4 la  même  planche  est  celle 
du  détraquement  de  ce  piège.  Le  triqnet  al  lâ- 
ché par  un  fil  a au  ballant  de  l’assommoir 
(voyez  d,  fig.  2)  se  fait  en  fer.  Il  doit  passer 
dans  la  mortaise  e du  piquet,  et  reposer  par 
son  extrémité  b sur  un  cran  de  la  gâchelie. 
On  proportionne , ou  moyen  des  crans , la  du- 
reté de  la  détente  à la  force  du  gibier,  qu’on 
veut  prendre  ; il  faut  f|ue  le  gibier  lire  le  fil  H 
pour  que  le  piège  se  détende  ; la  gâchette  Q se 
. fait  egalement  en  fer. 

Il  faut  observer  qu’on  peut  faire  jouer  l’as- 
sommoir de  quel  côté  qu’on  veut,  c’est-à-dire 
ou  dedans  ou  dehors  le  châssis.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  marcheite  se  trouve  dans  le  châs- 
sis , et  le  détraquement  derrière  ; dans  le  se- 
cond, au  contraire,  la  marchette  se  trouve  ou  * 
dehors  du  châssis  , et  le  détraquement  entra 
les  deux  pièces  de  bois  2,5.  La  figure  1 est 
celle  d’un  assommoir  tendu  , et  la  fig.  2 celle 
d’un  assommoir  détendu  ; ou  voit  que  ceux  qid 
s’attachent  sur  des  planches,  se  détendent  en 
châssis  ,au  lieu  que  ceux  qu’on  tend  à terre  se 
détendent  hors  de  châssis. 

Les  mêmes  appâts  qui  servent  aux  autres 
pièges,  peuvent  servir  à celui-ci.  Quand  on 
ne  se  sett  pas  de  marchette , on  attache  mic  ‘ 
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amorce  à un  fil  qui  ait  assez  de  force  pour  ti- 
rer la  gâchette,  observant  de  passer  ce  fil  dans 
un  petit  crochet  que  l’on  fiche  en  terre  près 
de  l’amorce. 
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TROISIÈME  CLASSE.* 

« 

Des  Pièges  dont  le  mobile  eit  un  poids. 

* 

Section  Première. 

\ 

Des  Pantièrcs. 

La  cliasse  à la  panlière  n’est  pas  moins  ré- 
créative que  fructueuse  quand  on  se  trouve 
dans  de  bons  passages  à bécasses  , qu’on  est 
riche  en  harnois , et  qu’on  ne  s’épouvante  pas  " 
de  la  besogne.  Ou  pourrait  faire  celle  chasse 
deux  fois  l’année  avec  assez  de  fruit,  si  les 
cnsses  , dans  leur  passage  au  printemps,  sui- 
vaientcomme  en  automne,  les  vallons  et  les 
clairières  marécageuses  des  bois  j mais  cher- 
chant à s’accoupler  , et  ne  trouvant  pas  d’ail- 
leurs à s’amuser  dans  les  vallons  , elles  toni- 
. beni  dans  les  taillis  proche  des  hautes  futaies  , . 
et  s’il  est  arrivé  qu’on  en  ait  pris  quel- 
ques-unes dans  celte  saison , c’est  une  fa- 
veur que  l’on  a dû  moins  à la  saison  qu’au 
hasard.  ^ 

Vers  le  milieu  de  l’automne  , bécasses 
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commencent  à repasser,  et  suivent,  fllt-on , 
les  mêmes  roules  cpï’elles  ont  suivies  la  pre- 
mière fois  de  leur  passage.  Je  ne  dirai  rien  de 
leur  manière  dè  voyager  , ce  n’est  pas  là  l’ob- 
jet que  je  mè  suis  proposé  de  traiter  ; il  me 
suffit  d’enseigner  quels  sont  les  endroits  qu’ha- 
bitent les  bécasses  par  préférence,  leur  chute 
et  leur  passage  , afin  qu’un  oiseleur  puisse 
leur  tendre  des  pièges  à coups  sûrs , et  mettre  à 
profil  les  de'couvertes  que  mes  exercices  m’ont 
permis  de  faire. 

Si  dans  un  bois  de  haute  futaie  il  y a un 
vallon  .creux  et  étroit , arrosé  d’une  fontaine, 
. ou  qu’aux  environs  de  là  il  y ait  quelque  maré- 
cage,  quelque  terre  glaise  et  fangeuse  , ou 
bien  que  ce  vallon  soit  un  pré  garni  de  chaque 
côté  d’un  bois  haut , sombre  et  épais  , voilà  , 
à n’en  pas  douter,  des  passages  excellens  pour 
les  bécasses , et  la  chasse  avec  les  paniièrea 
ne  peut  manquer  d’y  être  suivie  du  plus  favo- 
^ rable  succès.  * 

• Un  temps  calme  et  sombre  , des  environs 
tranquilles  et  abrités , une  légère  pluie  tombée 
, le  matin,  sont  autant  d’indices  d’où  un  oise- 
leur doit  tirer  les  plus  favorables  pronostics. 

On  fait  des  pantières  de  deux  espèces  : les 

unes  se  nomment  pantières  simples , et  les  au- 
^ « 
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très  pantières  conlre-mailiëes  ou  à bouclettes  j 
eo  voici  les  descriptions  : 

Abticle  Pbehieb. 

I?e  la  Parüière  simple, 

r-'  , 

Ce  ûlet  n’est  composé  que  d’une  nappe  sim-' 
pie  fort  longue,; et  Laute  de  vingt- quatre  ou 
trente  pieds  ; il  doit  être  tendu  de  façon  que 
la  bécasse  venant  à y donner  ) soit  entraînée 
par  le  poids  de  la  nappe  où  elle  passe  le  col , , 
et  qu’elle  se  trouve  embarrassée  dans  ses  plis. 

, La  figure  i de  la  planche  XXXI.  est  celle 
d’une  paptière  simple  tendue.  IJne  nappe  hh, 
dont  les  mailles  ont  deux  pouces  et  demi  de 
large,  faites  d’un  fil  fort,  longue  de  cent 
pieds  et  haute  de  trente , est  attachée  aux 
quatre  coins  par  quatre  forts  cordeaux  a a et 
hb.  Les  deux  marqués  par  les  lettres  cc, 
sont' très-longs , afin  que  la  pantière  puisse , 
après  être  détraquée , tomber  jusqu’à  terre  j 
les  deux  autres  b b sont  courts  , et  tiennent  la 
pnntière  à deux  piquets  solidement  fichés  en 
terre  : deux  fortes  perches  qu’on  attache  aux 
arbres  voisins,  servent  à tendre  la  pantière  au 
moyen  de  deux  anneaux  de  fer  aa^  par  où  l’on 
passe  les  cordeaux  cc , et  ces  deux  cordeaux  , 
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«ont  accroches  dans  une  espèce  de  loge  M y 
que  se  construit  l’oiseleur  dans  le  milieu  du 
vallon.  Aussitôt  qu’une  ôdcnrsse  vient  à donner 
dans  le  piège,  le  chasseur  attentif  le  détraque , 
court  se  saisir  de  sa  proie , et  retend  bien 
vite. 

Les  anneaux  qui  s’attachent  aux  deux  per- 
ches doivent  être  faits  à l’imitation  de  celui  que 
la  figure  x représente  ; c’est  une  boucle  de  fer 
dont  on  recourbe  les  extrémités  afin  de  pou- 
voir y passer  des  cordeaux  pour  l’attacher  soli-  i 
deinent  aux  perches.  Il  faut  veiller  à ce  qu’il 
ne  se  rencontre  rien  qui  s’oppose  au  passage 
libre  des  cordeaux  de  la  j5antière , et  savon- 
ner avec  soin  tout  ce  qui  est  exposé  au  frot- 
tement. 

La  hutte  ou  loge  doit  être  creusée  en  terre  j 
èl  couverte  de  quelques  branchages  qui  ne  sem- 
blent point  avoir  été  apprêtés , car  les  bécasses 
sont  fines  ; et  si  elles  se  doutaient  de  la  moindre 
chose,  elles  s’élèveraient  pour  passer  par-dessus 
le  filet , ou  bien  se  jeteraient  dans  le  bois  pour 
l’éviter. 

Il  est  très-facile  de  se  dispenser  de  faire  une 
hutte  dans  le  milieu  du  vallon  , en  y sup- 
pléant le  détraquement  que  la  figure  4 de  la  i 
planche  XXX  représente.  11  faut  qu’il  soit  so- 
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lidement  fiché  en  terre  ; on  aiiache  un  iriquet 
aux  cordeaux  des-panlières,  qui  sert  à les  ten- 
dre avec  le  détraquement  ; une  ficelle  qui 
tient  à la  gâchette  j et  assez  longue  pour  pou- 
voir être  tirée  par  le  chasseur  caché  dans  le 
bois  à côté  du  filet,  suffit  pour  remplir  les 
mêmes  vues  que  la  hutte,  et  aussitôt  qu’il  voit 
donner  une  bécasse  ^ il  tire  la  ficelle  qui  est  at- 
tachée à la  gâchette , et  le  triquet  des  cordeaux 
de  la  paniière  venant  à échapper,  le  filet  tomb^ 
avec  la  plus  grande  dextérité. 

Artici.1  il  I 
De  la  Paniière  contre-maillêe,  / 

La  figure  a de  la  planche  XXX  représente 
une  pantière  contre- maillée  étendue.  On  la 
nomme  contre- maillée^  parce  qu’elle  est  faite 
de  trois  nappes  : deux  se  nomment  aumées, 
elles  sont  à grandes  mailles  ; et  l’autre  s’ap- 
pelle simplement  nappe  ou  toile  , elle  occupe 
le  milieu  du  filet,  ses  mailles  sont  en  losanges 
et  n’ont  que  deux  pouces  de  large. 

Un  fort  cordeau , qui  sert  à les  unir  supé- 
rieurement, «ert  aussi  à les  suspendre  comme 
on  fait  d’un  rideau  de  lit , au  moyen  des  bou- 
fJeiies  qui  y sont  attachées  de  demi  eu  demi- 
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pied;  on  passe  un  autre  cordeau  cable  dans  ces 
bouclclies  aaa,  sur  lequel  elles  jouent  coranie 
un  rideau  sur  sa  tringle;  ce  cordeau  A bb 
. sert  à tendre  la  pantière  : ou  la  bande  assez 
pour  que  le  bas  du  filet  soit  éloigné  de  quatre 
pieds  de  terre.  V oici  la  manière  de  tendre  la 
pantière  à bouclettes  : 

Une  forte  ficelle  f,  quand  le  premier  cor- 
deau est  bandé,  sert  à développer  et  éteudre 
le  filet;  elle  est  attachée  à un  coin  de  la  pan- 
ticre,  et  doit  être  libre  , afin  que  le  chasseur, 
venant  à détraquer  le  piège  , le  filet  tombe  , 
et  que  toutës  les  bouclettes  aaa  sç  ramassant, 
puissent  ne  pas  être  retenues  par  ce  petit  cor- 
deau. Pour  que  le  filet  fasse  bien  son  effet,  il 
doit,  en  tombant,  se  plisser  et  envelopper  sa 
proie. 

Le  chasseur  doit,  avoir  la  plus  grande  atten- 
tion , afin  de  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion 
favorable  de  détraquer  la  pantière,  car  si  on 
ne  la  saisit  pas,  la  bécasse  venant  à y donner, 
elle  recule , se  débarrasse  et  évite  le  pi^e. 

Le  détraquement  le  plus  usité  pour  celte 
'espèce  de  filet , est  un  crampon  de  fer , en 
. forme  de  croissant  d , terminé  par  une  vis  en 
bois , que  l’on  fiche  diamétralement  dans  l’ar- 
bre qui  répond  â la  pantière  ; un  petit  mor- 
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ceau  de  bois  c aitacliu  au  cordeau  sert  de  ti  i- 
quei;  il  s’arrête  sous  les  cornes  du  crampon  cl] 
et  quand  il  se  présente  une  occasion  de  détra- 
quer le  piège,  on  fait  échapper  le  'triquei,  et 
la  pantièie  totnbe  aussitôt. 

Le  moment  favorable  pour  cette  chasse  est 
trop  précieux  et  trop  court  pour  qu’on  ne 
prenne  pas  les  précautions  nécessaires  d’éviter 
tous  les  obstacles  qui  pourraient  s’opj'oser  à 
ce  qu’on  l’emploie  avec  fruit.  11  commence 
une  demi  heure. après  le  soleil  couché,  et  ne 
dure  guère  qu’une  heure,  selon  que  le  temps 
est  plus  ou  moins  couvert.  Le  filet  doit  être 
tendu  au  soleil  couchant;  et  lorsqu’on  vient  à 
le  détendre  pour  quelc^ne  cause  que  ce  soitj 
on  doit  le  refendre  bien  vite. 

Comme  il  serait  trop  pénible  pour  un  chas- 
seur de  monter  sur  les  arbres  pour  y attacher 
les  perches,  anneaux,  etc.,  tontes  les  fois  qu’il 
se  propose  de  faire  cette  chasse,  il  peut  laisser 
ses  cordeaux  temlus  , auxtpiels  il  ne  fera  qu’at- 
tachei  son  filet  quand  il  reviendra.  Il  est  vrai 
que  nous  ne  sommes  i^ilus  dans  ces  temps 
hem  eux  on  la  lionne  foi  était  le  seul  guide  des 
homme-.  Ce  temps,  s’il  fui  j ouais,  a bien  fait 
place  «lepuis  ;i  l’envie*  et  an  désir  de  se  nuire 

mutuellement;  c’est  pourquoi  je  ne  conseille 

- 
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de  laisser  ses  cordeaux  qu’au  cas  où  l’on  soit, 
sûr  qu’ils  ne  seront  pas  découverts  par  des 
rôdeurs.  ^ ' 

Comme^l  est  rare  qu’on  trouve  de  ces  filets  • 
tout  faits  chez  les  marchands  de  harnois  pour 
la  chasse , il  faut  les  commander,  faire  choix 
tle  bon  fil  et  de  forts  cordeaux , qu’on  fait  tein- 
dre en  brun;  ce  qui  en  conserve  le  filet  le 
rend  moins  apparent  au  gibier 

i 

Section  II. 

Ùe  la  Chasse  du  Merle  à Tarcdgne. 

L’araigneest  un  filet  qui  a sept  ou  huit  pieds 
de  hauteur,  sur  neuf  ou  dix  de  large.  On  le  fait 
de  fil  menu  , fort  et  teint  en  brun  , et  mieux 
vaut  encore  de  soie.  On  passe  dans  le  rang  des 
mailles  d’en  haut  une  ficelle  de  la  longueur 
du  filet , à chaque  bout  de  laquelle  s’attache 
nii  petit  coin  de  bois  qu’on  nomme  triquet; 
on  se  munit  d’une  perche  légère  de  la  hauteur 
de  neuf  ou  dix  pieds,  pointue  du  gros  boùt, 
et  fendue  à son  extrénaiié  supérieure. 

Quand  on  sait  qu’il  y a des  merles  dans  une 
baie,  on  tend  son  filet  dans  le  milieu  ; la  perche 
en  soutient  un  côté  , tandis  r|u’uue  branche  de 
la  haie  soutient  faulre.  S’il  arrivaitque  la  haie 
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ne  iut  pas  assez  haute,  on  se  servirait  d’uue 
autre  perche  égale  à la  première  , qu’on  plan- 
terait dans  la  haie  pour  suppléer  au  défaut  de 
son  élévation.  Il  faiit,  pourquele  filetsoli  bien 
tendu  , qu’il  tombe  à la  plus  légère  secousse; 
d’où  on  peut  conclure  qu’on  ne  peut  faire  celle 
chasse  quand  il  fait  du  vent. 

Lorsque  tout  l’équipage  est  tendu  ^ on  fait 
un  circuit  pour  se  rendre  à l’extrémité  de  la 
haie  et  amener  au  piège  les  merles  qui  s’y 
trouvent,  observant  de  se  montrer  eide  la 
battre  du  côté  où  n’est  point  fendu  le  filet, _ 
afin  de  faire  passer  de  l’autre  le  gibier  pour 
qu’il  donne  dans  le  piège.  Celle  chasse  se  fait 
sur  la  fin  de  mars  et  pendant  le  mois  d'avril.. 
On  doit  choisir  un  temps  humide  et  couvert,, 
parce  qu’alors  le  merle  vole  bas  le  long  des 
haies.  . , 

Section  Iir.  ' 

t t * 

Du  Trébuchet  sans  fin.  . = ^ 

^ Ce  piège  se  nomme  trébuchet  sans  fin , 
parce  qu'il  se  retend  lui-même  aussitôt  qu’il  a 
été  détendu  par  quelque  cause  que  ce  soit.  Il 
1 enferme  non-seulement  les  avantages  des. 
autres  trébucheis , mais  il  a encore  de  plus 
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qit’eiix  , qu’on  peut  y prendre  des  bandes  en- 
tières d’oiseaux  , sans  (jne  l’oiseleur  soit  obligé 
d’y  meure  la  main.  On  y prend  des  tarins^ 
chardonnerets  , pinçons  , moineaux  , mé- 
sanges , etc. , dans  toutes  les  saisons;  mais  la  , 

, ])lus  convenable  pour  \qs  mésanges  pin-^ 
çons , et  \efi  moineaux , est  en  hiver.  On  peut 
potier  un  on  deux  trébutliets  <le  cette  espece 
au  bois,  si  on  veut  piendre  des  quantités  pro- 
digieuses d oise^jux  sans  presque  s’en  mêler. 

Ou  |ieul,an  moyen  de  ce  irébuchel,  se 
monter  une  volière  de  difféiens  oiseaux,  sans 
qu’on  ail  besoin  d’y  apporter  le  moindre  soin  ; 
voici  comment  : Lorscpi’on  a destiné  un  endroit 
propre  à élever  des  oiseaux  de  toute  espèce, 
on  y (^ralique  deux  ou  trois  ouveriures  qui 
aient  communication  derextérieur  à l’intérieur 
de  la  volièi  e,  par  on  les  oiseaux  puissent  entrer 
sans  pouvoir  en  sortir,  au  moyen  d’une  bas- 
cule, lig.  4 , //.  qui  se  suspend  à cliatjue  ti  ou. 

On  pl-ce  après  cela  à charpie  ouverture  de  la 
volière  rpie 'e  suppose  être  une  chambre  ou 
un  cabinet  ilestiné  à cet  usage,  un  trébucliet  ^ 
' sans  fin,  tel  rpiu  je  vais  le  décrire.  On  met 
dans  charpie  trébucliet  un  ap|'elani  de  rlifle- 
reiiie  espèce,  avec  de  raniorce  analogue  à la 
nourriluie  des  diQereiis  oiseaux;  et  si  cette 
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▼olière  est  bien  exposee,  on  peut  s’allendre  à 
jouir  souvent  de  l’agrément  de  trouver  dans 
sa  volière  quelque  proie  nouvelle,  sans  qu’ua 
s’en  soit  mêlé. 

La  figure  i , planche  XXXII , est  celle  du 
trcbuchet.  C’est  une  cage  qui  est  partagée  en 
trois;  une,  supérieure,  qui  sert  de  irébucliet- 
liattant,  et  deux  inférieures,  dont  une  sert  de 
logement  à l’ap’pelant,  et  l’autre  aux  oiseaux 
qui  se  prennent.  Invité,  tant  par  la  présence 
d’un  de  son  espèce,  que  par  l’appât  qu’il  voit 
dans  le  trébuchet  , le  premier  oiseau  qui  y 
descend^est  bientôt  enfeimé  et  basculé  dans 
la  cage  inférieure , qui  se  referme  jusqu’en 
attendant  pareille  occasion.  Le  trébuchet  se 
trouve  retendu  aussitôt  , et  il  est  toujours 
prêt  à prendre  tous  les  oiseaux  qui  s’y  pré- 
senteront , sans  qti’il  puisse  s’en  échapper  un 
seul. 

C’est  pour  éviter  de  répandre  du  louche 
dans  le  mécanisme  de  cette  niachine,  qu’on 
n’a  pas  représenté  les  grillages  ttels  qu’ils 
sont  (fans  une  cage  ordinaire.  Je  crois  qu’il 
stiffit  (ra^eriir  le  lecteur  qu’il  se  figure  tou- 
jours que  cette  cage  soit  grillée  de  toute  j'art , 
et  qn’on  n’en  a voulu  représenter  (pie  l’àme 
ou  le  mécanisme.  La  porte  du  battant  a est 


I 


lG6  AVICEPTOLOGIE 

double,  et  ses  deux  côtés  doivent  être  parfaite- 
ment égaux.  Une  extrémité  de  son  arbre,  axe 
ou  rouleau , est  terminée  par  la  bobine  , sur 
laquelle  on  cnvide  la  ficelle  du  poids  üf , de 
façon  que , par  le  mouvement  que  le  poids 
doit  communiquer  au  battant  décroché , le  côté 
a recouvre  l’endroit  V 3 et  tourne  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  arrêté  par  la  raarchette  L.  Cette 
marchette,  qui  est  aussi  susceptible  d’un  petit 
mouvement  qu’elle  reçoit  de  son  poids  o,  doit , 
comme  je  viens  de  le  dire,  retenir  la  porte  ou 
Je  battant  a chaque  demi-tour.  Aussitôt  qu’un 
oiseau  descend  par  l’endroit  V sur^la  mîM*- 
chette  L/ , la  porte  échappe  , le  couvre , 
l’oblige  de  passer  dans  la  petite  cage  s , grillée 
de  tout  côté,  comme  on  doit  le  supposer;  ou 
à peine  se  pose-t-il  sur  la  bascule  II , qu’il  des- 
cend dans  la  petite  cage  inférieure  à côté  de 
l’appelant , d’où  il  ne  peut  sortir.  Quand  on 
me  fit  part  de  ce  piège,  il  était  construli.de 
façon  que  la  cage  inférieure  était  commune 
“f  de  l’appelant  avec  les  oiseaux  pris  ; mais 
comme  il  arrivait  souvent  qu’un  oiseati  em- 
prisonné avec  l’appelant , se  vengeait  sur  celui- 
ci  du  malheur  de  sa  captivité  , et  qu’il  en  ré- 
sultait un  combat  presque  toujours  sanglant  , 
de  manière  que  l’appelant  ne  pouvait  plus 
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faire  son  devoir  J parce  qu’il  éiaii  troublé  et  de 
« mauvaise  humeur,  je  pris  le  parti  de  séparer 
la  cage  inférieure  en  deux  parties,  afin  qu’une 
ne  servît  qu’à  loger  l’appelant , et  l’autre  à re- 
cevoir les  étrangers,  ou  à les  faire  passer  dans 
une  volière,  comme  on  l’a  vu  ci-devant.  Cela 
m’a  réussi  à merveille  : le  succès  de  la  chasse 
n’en  est  devenu  que  plus  favorable , et  j’ai 
mis  lin  à ces  querelles,  qix  donnaient  de  la 
‘ilcliance  aux  oiseaux  qui  en  étaient  témoins. 

• La  figure  2 est  celle  de  la  porte  ou  battant , 
ilessinée  séparément.  La  petite  bobine  T doit 
être  emmanchée  à son  extrémité > et  le  fil  de 
lér  /,  de  chaque  côté,  doit  être  retenu  par 
l’arrci  Ë de  la  marchetle  que  représente  la 
figure  3. 

La  fig.  3 Ë est  celle  de  la  marchette , vue  sé- 
parément. Le  mouvement  qu’elle  reçoit  de  son  ' 
j>oids  O doit  être  fort  borné  j et  pour  que  la 
détente  en  soit  douce , son  arrêt  Ë ne  doit  pas 
engager  plus  de  trois  lignes  de  fil  de  fer  I de 
la  porte  , figure  2 , afin  que  leplus  léger  oiseau 
du  monde  la  fasse  abaisser. 

La  figure  4 H représente  la^  bascule.  Son 
poids  O doit  être  un  peu  plus  fort  que  celui  de 
la  marchette  : c’est  la  traverse  de  la  cage  qui 
en  borne  les  mouven^ejas.  Il  faut  qu’un  oiseau^ 
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après  avoir  été  enfermé  dans  celte  peiîie  cage 

5 , soit  culbuté  par  la  bascule  à côte  de  celle 

où  est  l’appelant  : ce  qui  se  fait  dans  un  clin- 

d’oeil. 

Les  figfires  2 , 3 et  4,  doivent  être  égales  en 
largeur.  On  pourrait  peut-être  se^irouver  em- 
barrassé au  sujet  du  grillage  fiie  5 , figure  1 , 
le  croyant  un  obstacle  qui  s’oppose  à ce  que  la 
porte  du  irébuchet  tourne  toujours  quand  la 
marcheite  est  abaissée  ; mais  il  faut  observer 
que  ce  grillage  , quoique  fixe , est  absolument 
sentblabie , tant  pour  le  nombre  des  fils  de 
fer,  que  pour  leurs  arrangemens,  aux  deux 
côtés  de  la  porte , qui  doivent  y passer  sans 
rencontrer  le-raoindre  empêchement.  On  peut 
comparer  ceci  à deux  peignes  égaux  pour  la 
largeur  de  leurs  dent^,  qu’on  ferait  passer  l’un 
dans  l’autre. 

Dessous  la  marchette  est  un  grillage  fixe 
et- transverse , sur  lequel  on  attache  »ne  pla- 
que lie  fer-blanc,  dont  les  bords  sont  relevés: 
on  y met  du  chenevis  pour  servir  d’appât  aux 
oiseaux. 
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Section  IV. 

‘ De  la  Mésangette. 

* 

De  fons  les  moyens  de  prendre  des  mésan- 
ges pendant  l’hiver,  il  n’en  est  point  de  si 
usité  dans  nos  cara[)ngnes  que  la  mésangette  : 
les  paysans  la  nomateni  mésangette  ou  balon- 
gette.  En  hiver , ils  font  de  cette  chasse  une  de 
leurs  plus  sérieuses  occupations  , s’en  amusent 
et  s’en  régalent:  ils  se  construisent  un  ceriaia 
nombre  de  mésaugeties  qu’ils  tendent  dans 
leurs  jardins,  leurs  cours,  sur  des  murs,  des 
toits  , des  fumiers  même  ; ils  les  posent  sur  des 
bouchons  de  paille , qui  engagent  les  oiseaux 
à en  approcher  , dans  l’espérance  d’y  trouver 
quelques  graines,  et  ils  y prennent  consi- 
dérablement d’oisillons , et  de  mésanges  sur-* 
tout. 

La  figure  i de  la  planche  XXXIII  est  celle 
d’une  mésangette  tendue.  Il  ne  doit  y avoir  que 
■quatre  ou  cinq  dojgts  d’intervalle  entre  la 
porte  et  sa  mésangette  , car  s’il  y avait  plus  de 
distance , elle  ne  tomberait  pas  assez  précipi- 
tamment, èl  l’oiseau  s’échapperaif. 

' La  figure  2 est  celle  d’une  mésangette  com- 
mencée. On  fait  cinq  trous  à une  planche , 

m i5  ^ 
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(laris  lesquels  on  ficlie  cinq  petits  piquets,  dont 
deux  |»lus  longs  servent  à attacher  la  porte  ; 
celui  (lu  miliçu  , ^ , se  nomme  pivot  ; il  a Jeux 
pouces  (le  hauteur,  et  les  deux  autres  pi(jnets 
en  ont  trois.  On  bâtit  une  mésangetie  avec  des 
petits  botUs  Je  sureau  ou  de  saule  sur  la  plan- 
che, jus(ju’à  ce(|u’on  soit  venu  à la  hauteur  des 
piquets;  et  on  doit , entre  chaque  bâton  , lais- 
ser un  petit  intervalle,  [taroù  les  oiseaux  voient 
en  dehors  la  graine’ qui  y est  mise  pour  servir 
d*arnorce.  Une  antre  planche , à laquelle  on  l'ail 
clei.x  trous,  qui  servent  à l’ariéier  avec  une 
ficelle,  est  la  porte  ; elle  doit  êirt?  pesante,  et 
lie  laisser  , lorsqu’elle  est  fermée , aucun  in- 
tervalle par  où  l’oiseau  puisse  s’échapper. 

La  ligure  5 représente  un  des  bâtons  taillé 
comme  il  le  doit  être  pour  construire  une  mésan- 
gctie.  Les  deux  extrémités  vv  doivent  être  renu- 
plies  par  les  piquets  aaaa.  Ces  bâtons  se  po- 
sent par  paire  ; un  toujours  opposé  à l’autre.  • 
Les  quatre  premiers  qui  se  trouvent  sur  la 
planche  doivent  être  plats,  pour  que  le  che- 
nevis , appât  le  plus  puissant  pour  les  mésanges , 
ne  s’échappe  point  : on  garnit  pour  cet  effet 
rintervalle'qii’il  pourrait  y avoir  avec  delà  terr« 
glaise. 

La  ligure  4 la  même  planche  XXXIU 

, , ■■■  ♦ 
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esl celle (Puneplaiicheiie  foi imÎMce  , qui,  avec 
une  pareille  mise  en  croix , sert  de  marcheiie 
au  piège.  Un  petit  morceau  dp  bois^  de  la  lon> 
guear  du  petit  doigt , posé  sur  les  planchettes  , 
soutient  la  porte  à demi  ouverte.;  et  le  premier 
oiseau  qui  vient  à toucher  les  planchettes,  les 
fait  culbuter , et  la  porte , eu  se  fermant,  l’em- 
prisonne. 

Section  V. 

Des  Fossettes, 

Pre^que«par-tout  les  bouviers  s’occupent , 
pendant  l’hiver,  à faire  la  chasse  aux  oiseaux  , 
en  se  creusant  dans  les  haies  habitées  par 
les  Jtterles  y les  grives  y eic,  des  trous  qu’ils 
nomment  fossettes.  Le  danger  qu’il  y a de 
laisser  leurs  bestiaux  errer  dans  la  campagne ÿ 
n’est  pas  urgent  comme  en  été  ; ce  qui  fait 
qu’ils  peuvent,  sans  s’exposer  à manquer  à 
leur  devoir,  mettre  à profil  ceitepetite  indus- 
trie ; en  conséquence , <ils  se  creusent  des  fos- 
settes de  quatre  ou  cinq  pouces  de  profondeur, 
sur  douze  de  long  et  six  ou  sept  de  large.  Pour 
porte  ils  se  servent  d’un  gazon  , quelquefois 
d’une  tuile  ou  d’une  pierre  plate , qu’ils  ten- 
dent au  moyen  d’on  quatre  de. chiffre,  reprd- 
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semé  par  les*fi».  5 ei  4 de  la  planche  XXXIV. 
Ils  mènent  dans  ces  fosseues  j pour  servir  d’a- 
' iijprce , du  chenevis , du  blé  , des  vers  de  terre , 
des  baies  de  genièvre,  etc.  et  ne  manquent 
jamais  de  prendre  une  assez  grande  quantité 
’ de  merles  , grives  , geais , gros  bees , etc. 

Section  VI. 

Des  Tendues  d* hiver. 

Les  campagnes  seraient  bien  plus  abondan* 
tes  en  oisillons , si  les  paysans  désœuvrés  , 
pour  la  plupart,  en  hiver,  ne  s^ccupaient  à 
leur  teqdre  mille  difierens  pièges  dans  les 
temps  où  la  faim  et  le  besoin  les  amènent  aux 
villages.  Lorsque  la  neige  recouvre  la  terre 
depuis  quelques  jours , ilsnettoyent  un  endroit 
dans  leur  jardin  , où  ils  tendent  des  portes  ou 
bien  des  claies,  dont  le  tissu  est  serré,  et  de 
leur  écurie  ou  grange  ils  tirent  la  ficelle  qui 
tient  le  piège  tendu,  sans  se  déranger  de  leurs 
occupations^  que  pour  aller  lever  leur  capture 
'et  retendre  les  pièges.  Ils  porteraient  bien 
plus  loin  la  destruction  , s’ils  connaissaient  le 
châssis  représenté  dans  la  planche  suivante, 

\ Voici  la  description. 

La  figure  1 de  la  planche  XXXIV  est  celle 
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d’nn  filet  monté  sur  un  châssis  de  bois,  i , 2 j 
3,4»  rju’on  fait  ordinairement  de  huit  ou  neuf 
pieds  de  long  sur  quatre  et  demi  de  large. 

On  y attacFie  quatre  pieds  aaaa , qui  doi- 
vent être  mobiles,  et  se  plier  aussitôt  que  le 
châssis  perd  son  point  d’appui.  11  y a un  cin- 
quième pied  postiche  ô,  portant  d’un  bout  sur 
une  bri(jue  c,  et  retenant  légèrement  de  l’autre 
le  châssis,  toujours  prêta  tomber,  lequel  doit 
être  tiié  par  le  chasseur  lorsqu’il  le  juge  à pro- 
pos. Le  princijial  avantage  de  ce  piège,  est  qu’il 
ne  cause  pas  de  défiance  aux  oiseaux,  et  que 
lorsqu’il  perd  son  support  il  tombe  avec  égalité 
et  n’échappe  rien.  Il  y a des  oiseleurs  qui  n« 
mettent  que  deux  pieds  au  châssis;  mais  il  ar- 
rive sotivent  qu’en  se  détendant  il  touche  terre 
devant , tandis  qu’il  en  est  encore  bien  éloigné 
derrière , ce  qui  permet  aux  oiseaux  de  s’é- 
chapper librement.  Il  faut  préparer  une  place 
avant  de  tendre  cette  machine,  dans  laquelle 
on  répand  de  la  paille  menue  et  quelques 
grains  de  bléj  et  on  met,  sous  chaque  pied 
de  ce  piège , une  brique  ou  pierre , crainte  que , 
s’enfonçant  trop  dans  la  neige  ou  la  terre , il 
ne  tombe  pas  avec  assez  de  précipitation. 

La  figure  2 de  la  même  planche  est  celle 
d’une  porte  tendue  à la  manière  des  gens  de 
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campagne.  Quand  ils  veulent  attraper  des  oi- 
seau* pendaut  l’hiver,  ils  se  servent  d’une 
porte  plaie  mm,  qu’ils  tiennent  soulevée  avec 
un  hâton  long  d’on  pied,  à l’extrémité  gr  du- 
quel est  attachée  une  ficelle  ca , qu’ils  ont  soia 
de  tirer  quand  l’occasion  se  présente.  Ils  la  pas- 
sent sons  un  crochet  o qu’ils  fichent  en  terre, 
crainte  que  les  oiseaux  ne  s’aperçoivent  du 
mouvement  de  la  ficelle , et  c’est  de  la  même 

inanière  qu’ils  tendent  la  claie. 

/ 

La  figure  3 est  celle  d’un  quatre  de  chiffre 
ordinaire.  Il  sert  à tendre  différens  pièges  de 
cette  classe.  Il  est  composé  de  trois  pièces  : 
une  qu’on  nomme  pivot;  l’autre,  support,  et 
l’autre , traverse.  Le  pivot  reste  droit  J le  sup- 
port a est  toujours  placé  ot)Iiquement  : c’est 
sur  lui  que  pose  immédiatement  le  piège  , et 
la  traverse  5 coupe  ceux-ci  d’une  ligne  hori- 
zontale : c’est  celte  même  pièce  qui  doit  être 
touchée  par  le  gibier  , pour  que  le  piège  se 
détende. 

# 

. La  figure  4 est  celle  d’un  nouveau  quatre 
de  chiffre,  dont  la  traverse  csv- une  marchetie 
que  le  plus  léger  oiseau  du  monde  peut  {aire* 
tomber,  puisqu’on  adoucit  à volonté  la  détente, 
en  creusant  plus  ou  moins  les  crans  de  La  tra- 
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verse,  el  en  les  projjoriionuani  à la  pesanteur 
du  piege. 

La  figure  5 est  celle  d’une  traverse  faite 
avec  une  branche  pour  servir  de  marchette. 
£lle  a cjuelcju’avanlage  sur  les  autres , attendu 
qu  elle  cause  moins  île  défiance. 

La  figure  6 représente  la  marchette  qui 
peut  servir  de  traverse  à un  quatre  de  chiffre  : 
elle  a deux  poches  assez  profondes  ; la  pre- 
mière a a reçoit  l’extrémité  a i du  support , 
l’autre  b reçoit  et  elle  est  reçue  dans  celle  du 
pivot  c , tandis  que  l’extrémité  t de  celui-ci  est 
reçue  dans  la  coche  ou  support  ; ce  qui  forjpe 
parfaitement  un  quatre  de  chiffre , comme  on 
le  voit  par  les  fig.  3 et  4* 

C’est  avec  ces  quatre  de  chiffres  que  les  ha- 
biians  de  la  campagne  prennent  des  oiseaux 
de  toute  espèce  quand  ils  se  rendent  à lems 
nids  : il  faut  pour  cela  que  les  i|jds  soient  cons-  ' 
truits  sur  la  terre  : ils  se  servent  d’une  pierre 
plate  qu’ils  posent  sur  «lu  quatre  de  chiffre,  et 
si  un  oiseau  vient  à le  détendre,  il  se  trquve 
bientôt  enfermé  , et  souvent  écrasé  dans  son 
nid.  * 
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Et  d’un  grand  nombre  à'oiseatix  de  volière  ou  de 
chant,  avec  la  manière  de  les  uouriu  , Le»  eiever 
et  empailler  ; 

sviyi 

D'un  petit  Traité  général  sur  diverses  Chasses. 


Par  J.  C 
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TROISIÈME  PARTIE. 

* \ 

Oiseaux  de  V olière. 


TRAITÉ  SUCCINCT 
DU  ROSSIGNOL. 

\ 

L E Rossignol  est  un  oiseau  solitaire , célébré 
de  tout  lemps,  si  connu  par  le  charme  de  sa 
mélodie,  qu’il  lient  le  premier  rang  parmi  les 
oictcaux  de  chant , ce  qui  le  fait  appeler  le. 
chantre  de  la  nature.  On  en  distingue  de  plu- 
sieurs espèces. 

Le  ros-Kiffriol  franc esi  un  oiseau  de  passage, 
plus  petit  que  le  moineau  , quoiqu’il  paraisse 
plus  long,  mais  innuiment  plus  léger;  il  est 
très-timide  , craintif,  surtout  quand  il  n’est 
]:>as  apprivoisé;  et  c’est  à cette  timidité  natu- 
relle qu’on  a attribué  l’habitude  qu’il  a de 
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remuer  souvent  la  queue  ; le  mâle  chante  avec 
agrément , mais  la  femelle  est  muette.  Cet 
oiseau  est  si  jaloux  , soit  pour  chanter , soit 
pour  voyager  , cju’on  n’en  ^oit  jamais  deux 
ensemble;  mais  aussi  aucun  oiseau  ne  montre  4 
plus  d’attachement  et  d’amour  pour  sa  fe- 
melle, et  plus  de  soin  pour  ses  petits,  qu’il 
élève  avec  tendressse , et  qu’il  instruit  à 
chanter. 

Il  a le  bec  longuet , tendre,  flexible , noirâ- 
tre , et  quand  il  l’ouvre  il  fait  voir  un  large 
gosier  de  couleur  jaune-orangé.  Il  a la  tête  , le 
cou  et  le  dos  couverts  d’un  plumage  fauve.  La 
^ gorge , la  poitrine  et  le  ventre  sont  d’une 
couleur  cendrée. 

» • 

*■ 

Chasse  du  Rossignol, 

» . 

. Le  temps  le  plus  propre  pour  prendre  le 
rossignol  est  depuis  le  commencement  d’avril- 
jusqu’à  sa  fin.  Ceux  qu’on  prend  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  étant  déjà  accouplés  » sont 
plus  long^temps  en  cage  ‘ avant  jde  chanter, 
ne  pouvant  facilement  oublier  leurs  femelles 
et  leurs  amours.  - * ’ 

Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  dix  heures 
du  malin , est  l’heure  la  plus  favorable  pour 
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prendre  le  rossignol ^ parce  que  cei  oiseau 
n’ayant  point  mangé  de  la  nuit,  cherche  le 
matin  les  vermisseaux,  les  mouches,  les  four- 
mis on  leurs  œufs,  et  antres  petits  insectes 
qui  lui  servent  de  nourriture  j c’est  donc  le 
temps  de  la  journée  le  plus  propice  poRr  l’ap- 
pâter par  des  vers  de  farine  , dont  cet  oiseau 
est  extrêmement  avide, 

La  veille  du  jour  que  l’on  destine  pour  cette 
chasse,  il  faut  aller  le  soir  dans  le  bois  où  l’on 
aura  entendu  chanter  les  rossignols.  On  exa- 
minera les  divers  endroits  où  ils  chantent  j on 
prendra  une  petite  baguette,  longue  d’environ  ' 
un  pied , affilée  par  un  bout  et  fendue  par  l’au- 
tre , pour  y mettre  deux  vers  de  farine  cndlés 
d’une  épingle  j on  enfoncera  cette  baguette 
.rois  pouces  en  terre  , environ  à vin|^u  trente 
pas  de  l’endroit  où  l’on  aura  entendu  chanter 
!e  rossignol,  la  plaçant  de  manière quel’oiseau 
auisse  aisément  l'apercevoir  de  dessus  son  ar- 
bre. On  aura  soin  de  ratisser  légèrement  la 
levre  autour  de  la  baguette  j il  faudra  placer 
de  la  sorte  autant  de  baguettes  que  l’on  vou- 
dra prendre  de  rossignols.  Après  ces  dispo- 
ûiions  on  se  retirera  jusqu’au  lendemain 
matin, 

^ * • 

Pe retour  à la  maison , on  doit  accommoder 
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une  cagô  en  dehors  de  la  fenêtre,  où  l’on  aura 
soin  de  l’uiiaclier  solldenieni , à couveil  de  la 
pluie,  pour  y rester  loute  la  sai^on  que  chante 
le  rossignol  ; on  y mettra  à manger  et  à boire, 
ainsi  ^jn’on  le  dira  stir  la  manière  de  nourrir 
ces  oiseaux.  La  grille  de  la  cage  doit  être  en- 
tièrement cotiverte  de  SLcrge  ou  d’une  toile 
verte,  de  façon  rpi’il  n’y  entre  aucun  jour  par 
les  côtés.  L’exposition  du  midi  fatigant  le  ros^ 
signal , à cause  de  la  tro|>  grande  chaleur,  U 
convient,  autant  (pie  possible,  de  l’exposer  au 
levant  ,afin  de  lui  éviter  le  dessèchement  de  sa 
voix , et  m^nir  l'aveuglenient  au  bout  de  <juel- 
qnes  mois  , par  ceite  chaleur  qu’il  éprouve  dans 
une  cage  fermée  par  les  quatre  côtés. 

Le  le^emain  matin,  votis  allez  à l’endroit 
ou  vousTPez  planté'  la  veille  vos  baguettes  ; et 
si  vous  n’y  trotxvez  plus  les  vers  de  farine  y il 
est  viàisetnlilable  que  le  rossignol  cherchant 
sa  noun  iture  les  aura  mangés  , et  qu’il  ne  tar- 
dera pas  à revenir  au  même  endroit  pour  voir 
s’il  en  trouvera  d’autres.  Vous  tendrez  alors 
votre  filet  à l’endroit  de  la  baguette,  et  vous 
raclerez  un  peu  la  terre  pour  la  rendre  fraî- 
che, ce  qui  attirera  naturellement  le  rossi~ 
gnolj  qui  y viendra  chercher  les  vers  de  terre 
et  autres  insectes  qui  lui  servent  de  nourriture. 
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!et  animal  éianl  naïui  ellement  curieux  , U ne 
lanqnera  pas  de  revenir  pour  voir  ce  que 
ons  aurez  r<<il.  Il  faul  avoir  l’alienlioD  de 
mdre  lefilei  de  manière  que  l’oiseau  puisse 
oir  les  vers  de  farine  attachés  à l’épingle  , si 
: lOssignol  s’envole  pendant  qu’on  tend  le 
ici  , il  ne  faut  pas  s’en  inquiéter,  mais  tendre 
^aleiueiu  et  s’éloigner  un  peu;  il  ne  tar- 
era pas  à revenir  au  même  lieu.  Au  reste,  H 
o.irrait  arriver  qu’il  fût  aller  chanter  à 
it’auire  de  ses  eiidroiis  favoris , et  qu’on  s*ilil-^ 
atiemât  de  l’aliendie;  en  ce  cas-là , il  n^y  aura 
u’à  aller  oii  il  chante,  >61  lui  jeter  une  pierre 
our  l’obliger  de  retourner  du  coté  du  filet.  ^ 
Le  ro.v^i^nc/ attrapé  sous  le  filet,  il  faut  Ife 
rendte  d’une  main  en  dessus  avec  Je  Clet*, 
i de  l’autre  main  lever  le  filet  de  terre  , lui 
lisir  les  deux  pattes  par  dessous  et  le  dégager 
uucement  des  mailles.  Cela  fait,  on  le  mettra 
ans  un  petit  saedetaffetasfait  exprès,  dont  on 
; sera  muni.  Ce  sachet  doit  avoir  six  pouces 
e longueur  sur  deux  de  largeur,  et  s’ouvrir 
ar  les  deux  bouts  comme  une  bourse.  Qn 
issera  un  des  bouts  fermé,  et  par  l’autre  bout 
n ‘fera  couler  le  captif  dans  le  sachet;^ ayant 
vin  de  ne  pas  lui  chiffonner  les  ailes  ni  la 
lieue. 
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De  la  Manière  de  gouverner  les  Rossignols 
pris,  de  les  sevrer  de  leur  nourriture  or- 
dinaire , et  de  les  faire  chanter  prompt^ 
ment. 

On  a déjà  dit  quHl  fallait  placer  la  cage  au 
soleil  levant,  de  preTérence,  à couvert  de  la 
pluie  par  un  petit  toit  ou  auvent  de  planches 
au-dessus  de  la  cage  ; on  pourrait  également 
la  placer  dans  l’intérieur  d’une  petite  chambre 
ou  cabinet , ayant  soin  de  laisser  la  fenêtre 
ouverte  jour  et  nuit,  et  ne  reffaroocher,  ni  le 
distraire  le  moins  possible  de  son  chant , en 
lui  donnant  à boire  et  à manger.  On  se  servira 
pour  cela  de  deux  petijs  pots  de  faïence  plats 
comme  les  petits  pots  de  pommade;  on  met- 
tra dans  l’un  de  l’eau , sur  laquelle  on  jetera 
deux-ou  trois  petits  vers  de  farine  qui  surna- 
geront , afin  que  le  rossignol  les  voie  re- 
mueret  qu’en  les  prenant  il  s’aperçoive  qu’il 
y a de  l’eau  dans  ce  pot  y dans  l’autre  , vous 
mettrex  vingt-cinq  vers  de  farine  pour  servir 
de  nourriture  à l’oiseau  dès  son  entrée.  En  le 
sortant  du  sachet  et  le  mettant  en  cage^  on 
aura  soin  de  lui  faire  av  -Ier  quelques  gouttes 
d’eau  pour  le  rafraîchir  de  la  fatigue  du  trans- 
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port  , en  lui  plongeant  le  bec  dans  l’iin  des 
f<eiiis  pois.  Le  rossignol  reste  quelque,  temps 
tranquille,  étonné  de  sa  nouvelle  demeure; 
mais  il  ne  tarde  pas  à se  rassurer;  et  sa  gour- 
mandise, qui  se  réveille  à la  vue  des  vers  de 
farine,  lui  fait  bien  vite  oublier  sa  compagne 
et  la  perle  de  sa  liberté.  Quatre  heures  après 
que  le  rossignol  est  en  cage,  il  faut  l’aller 

visiter,  entr’ouvrir  légèrement  sa  cage  J et  ti- 
rer avec  deux  doigts  le  pot  aux  vers  de  farine  , 
qui  doit  elre  place  a l’entrée,  pour  y en  re- 
mettre vingt-cinq  autres  ; on  couvrira  en 
même  temps  le  fond  du  pot  d’un  peu  de  pâte 
dont  on  donnera  la  description  , pour  lui  servir 
de  nourriture  ordinaire.  Sur  les  sept  heures 
du  soir^  on  lui  donera  encore  vingt-cinq  vers, 
dont  on  coupera  quelques-uns  en  deux  avec 
des  ciseaux,  afin  que  la  pâte  qui  est  dans  le 
pot  s y attache  a cause  de  l’humidité  qui  sort 
des  extrémités  coupees,  et  que  le  rossignol 
en  puisse  avaler  insensiblement  pour  en  pren- 
dre peu  à peu  le  goût. 

Le  second  jour,  on  lui  donnera  la  meme 
quantité  de  vers  en  trois  fuis,  à huit  heuresdu 
malin,  a midi  et  a sept  heures  du  soir  , avant 
soin  de  couper  tous  les  vers  de  farine  en  deux, 
et  de  les  mêler  un  peu  avec  la  pâle , après  les 
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av<5ir  coupés.  On  lui  continue  ce  régime  pen- 
dant trqis  semaines;  après  ce  temps,  on  dimi- 
nue peu  à peu  les  vers  de  farine , en  augmen- 
tant à proportion  la  quantité  de  la  pâte  , afin* 
que  l’oiseau  ne  manque  pas  de  nourriture,  et 
cela,  suivant  qu’on  s’aperçoit  qu’il  y prend 
goût. 

Le  seul  moyen  connu  d’avoir  le  chant  potir  » 
.la  saison  on  on  l’a  pris  , c’est  de  lui  interdire 
tonte  communication  avec  les  objets  exté- 
rieurs par  le  moyen  d’un  morceau  de  serge* 
tendu  sur  le  devant  delà  cage,  qui  l’empêche 
de  voir  ce  qtii  se  passe  au  dehors  ; le  Rossi- 
gnol cherche,  alors  à se  consoler  en  chantant 
et  en  mangeant  des  vers  de  farine. 

De  la  Manière  (Vapparier  les  Rossignols  et 
de  les  éleuer, 

» .Si  l’on  veut  se.  procurer  le  plaisir  de  faire 
élever  chez  soi  de  petits  rossignols  par  le 
|>ère  et  la  mère,  on  prend,  à la  fin  du  prin- 
temps, c’est-à-dire  an  temps  de  la  dernière  ponte 
des  rossignols^  une  paire  de  ces  oiseaux 
vieux  et  accouj)lés.  Pour  cet  effet,  on  cherche 
un  nid  de  rossignol ^ et  l’ayant  trouvé,  on 
tend  deux  filets  tout  pioche  du  nid,  g.aruis 
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de  vers  de  farioe  ; le  mâle  el  la  femelle  étant 
])ii.s , on  apporte  le  nid  avec  les  petits  a la 
ntaisori,  rpiel’on  place  dans  un  cabinet  obsenr, 
où  il  n’entre  qn’uu  peu  de  jour.  Il  faut  leur 
meure  à boire  et  à ntanger  dans  deux  j)Ols 
de  fi.ïence,  et  dans  mi  troisième  une  cln* 
quanlaine  de  vers  de  farine.  On  agira  tous  les 
jours,  aux  memes  heures,  comme  il  a été  dit 
précédemment.  Par  ce  moyen , vous  am  cz  la 
satisfaction  de  voir  le  père  et  la  mère  aller 
chercher  des  vers  de  farine  pour  donner  à 
leurs  petits}  cette  nofurilure  sera  cqpiposée 
demie  de  pain , de  chenevis  broyé  , et  do 
boeuf  bouilli  et  haché  avec  un  peu  de  persil, 
quelquefois  un  jaune  d’œuf  durci,  ou  la  paie 
dont  suit  la  recette  : 

Rouelle  de  bœuf,  2 livres; 

Pois  d’Espagne  J amandes  douces,  de  cha- 
cun 1 livre  ; 

Safran  en  poudre,  1 gros  et  demi  ; 

Œufs  frais , douze. 

^ » 

Quelques  jours  avant  de  faire  la  pâle , ôn 
commencera  parfaire  tamiser  les' pois:  on* 
hachera  ensuite  la  1 ouellc  bœuf  l>ien  me- 
nu, la  nettoyant  avec  soin  de  scs  péâux  , 
graisse  ei  ûleis,  en  sorte  qu’elle  soit  comme' 
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une  espèce  de  pulpe.  On  pilera  le  plus  firt 
qu’il  sera  possible  les  amandes  douces,  que  l’on 
aura  pelées  auparavant  dans  l’eau  chaude, 
ei  l’on  fera  infuser  pendant  une  heure  le  sa- 
fran dans  un  demi  gobelet  d’eau  bouillante. 
Lorsfjue  cela  sera  fait,  on  cassera  dans  un  plat 
les  douze  œufs,  et  l’on  y mêlera  successive- 
ment la  farine  des  pois , les  amandes  douces 
et  la  chair  de  bœuf,  en  finissant  par  le  safran. 
Du  tout  on  formera  desgâieaux  ronds , comme 
un  pain  d’épice  de  l’épaisseur  du  doigt,  qu’on 
ferasét^r  au  four  , après  que  le  pain  en  aura 
^éiétiré,  ou  dans  une  grande  tourtière  frouée 
de  beurre,  à un  feu  très-doux. 

Ces  gâteaux,  pour  être  bien  cuits,  doivent 
avoir  la  consistance  des  biscuits  nouvellement 
faits,  ou  du  pain  d’épice  deRheims.  On  rompt 
un  morceau  qu’on  émiette  dans  la  main  pour 
le  donner  aux  rossignols. 

Autre  Pâte. 

. Prenez  2 livres  de  rouelle  de  bœuf,  de  pois 
d’Espagne,  du  millet  jaune^ou  écorcé,  de  la 
semence^  de  pavot  ^ de  quelque  espèce  que  ce 
soit , et  des  amandes  douces , de  chacune  une 
demi-livre  j de  la  fleur  de  farine  de  froment 
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2 onces;  du  miel  blanc,  i livre;  du  safran  en 
poudre , i gros  et  demi  ; 1 2 jaunes  d’œufs 
frais  ; du  beurre  frais , de  la  grosseur  d’un  œuf 
de  poule.  Il  faut  pulvériser  et  tamiser  les  pois 
Cl  le  millet,  et  bien  piler  la  semence  de  j^avol. 
On  hachera  ou  on  pilera  dans  un  mortier  la 
rouelle  de  bœuf  pour  la  nettoyer  de  ses  graisse  , 
peauï  , nerfs  et  filets  : on  en  fera  autant  des 
amandes  qn’on  aura  pelées  ; on  y ajoutera 
un  peu  d’eau  pour  empêcher  qu’elles  ne  jau- 
nissent sous  le  pilon.  Il  faut  avoir  l’attention 
qu’elles  soient  bien  réduites  errpâie,  et  qu’on 
ne  sente  point  de  grumeaux  sous  les  doigts  , 
çar  les  rossignols  ne  les  digéreraient  pas  ; cela 
fait , on  mettra  les  jaunes  d’œufs  dans  un 
grand  plat  de  terre  ^ y ajoutant  le  miel  et  le  sa- 
fran. Ces  trois  objets  bien  mélangés,  on  y in- 
corporera successivement  les  autres , pour 
n’en  faire  qu’une  espèce  de  bouillie  qu’on 
versera  dans  un  autre  grand  plat  vernissé , dont 
on  aura  soin  de  graisser  le  fond  avec  un  mor- 
ceau de  beurre,  et  on  le  mettra  sur  un  feu  très- 
doux  , en  remuant  toujours  avec  une  cuiller 
ou  une  spatule  de  bois,  sur-tout  dans  le  fond, 
de  peur  que  la  pâle  ne  s’y  attache.  Vous  con- 
tinuerez ainsi  jusqu’à  ce  cpic  la  pâte  soit  culte  , 
ce  qui  se  connaît  lorsqu’elle  ne  s’attache  plus 


' IQO  / TRAITÉ 

aux  doigts,  et  qu’elle  a la  mollesse  cPnn  liiscuit 
nouvellemenl  fait.  Alors  on  la  relire  île  dessus 
le  feu,  ei  ou  la  laisse  refroidir  dans  le  pial  : 
dès  qu’elle  est  refroidie,  on  la. met  dans  une 
boite  de  fer  blanc,  fermée  d’un  couvercle, 
que  l’on  place  dans  un  endroit  pour  s’en  servir 
au  besoin. 

Les  vers  de  faiine,  si  essentiels  pour  la 
chasse  et  la  nouri  iiure  des  rossL'nols  , se  trou- 
vent chez  les  boulangers  et  les  meuniers.  Il 
convient  d’en  faire  provision  pendant  l’été  , 
parce  que  l’hiver  ils  se  retiieot  dans  les  plan-» 
chers.  On  peut  les  conserver  dans  des  pots  de 
terre  avec  du  son , ayant  soin  de  tem|)s  en 
temps  de  renouveler  leur  nourriture. 

De  la  Manière  d*èlever  les  jeunes  Rassis 
gnols. 

* . * 

Si  l’on  veut  .élever  des  petits  rossignols  , 
il  faut  bien  se  garder  de  les  tirer  hors  de  leur 
nid  avant  qu’ils  ne  soient  bien  couverts  de  plu- 
mes. Après  les  avoir  sonsiralis  à leurs  père  et 
mère,  ont  les  met  avec  le  nid  ou  de  la  mousse 
dans  un  panier  de  paille  ou  d’osier,  nvimi  de 
son  couvercle,  qu’on  tiendra  cependant  un 
peu  ouvert  pour  la  communication  de  l’air , 
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Dn  ne  placera  le  panier  (]uc  dans  un  endroit 
L ne  soll  pas  de>  plus  fréqueniés.  On  leur 
iparera  pour  nourriinre  du  cœur  de  mon- 
1 Oïl  de  veau  cru  : on  enlevera  exaciement 
peaïjx  , les  nerfs  el  la  graisse,  ei  on  Te  ha- 
era  fort  menu:  on  en  formera  des  bouleiies 
la  grosseur  d’uue  plume  à écrire,  el  on 
)iu)era  aux  peiiis  rossignols  de  ces  boulettes 
*,ux  ou  trois , huit  ou  dix  fois  par  jour  ; on 
iir  donnera  du  jaune  d’œuf  dur  : on  aura 
iiteulion  de  les  faiie  boire  deux  oi>  trois 
>is  par  jour  avec  un  peu  de  colon  trempé  dans 
eau.  On  pourrait  atissi  leur  donner  pour 
ouriilure  une  préparation  faite  avec  de  la 
lie  de  pain , du  chenevis  broyé  el  du  bœuf 
louilli  et  haché  avec  un  peu  de  persil. 

0.1  Continuera  de  tenir  les  petii's  dans  un 
>auier  couvert,  jusqu’à  ce  qu’ils  commencent 
i se  bien  soutenir  sur  leurs  jambes:  on  les 
mettra  pour  lors  dans  une  cage  dont  on  garnira 
le  fond  de  mousse  nouvelle.  Dès  qu’ils  pour- 
ront prendre  la  nourriture  au  bout  d’un  petit 
bâiüii,  et  dès  qu’on  s’apercevra  qu’ils  veulent 
manger  seuls,  on  attachera  à leur  cage  un 
morceau , de  la  grosseur  d’une  noix  , de  cœur 
de  bœuf  préparé  de  la  façon  prencriie  ci-des- 
sus. Ou  mettra  aussi  dans  la  cage  une  auge 
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pleine  d’eau , que  l’on  renouvellera  deux  fois 
par  jour,  surtout  peudant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été  ; on  renouvellera  aussi  leurs  alimens  so- 
lides , qui  pourraient  très-bien  se  corrompre  en 
peu  de  temps  dans  celte  saison.  Dès  que  les 
petis  mangeront  seuls,  on  mettra  leur  nour- 
riture dans  les  augeis  de  la  cagej  on  en  gar- 
nira le  fond  d’une  petite  pierre  carrée  pour 
que  cette  nourriture  puisse  s’y  conserver  sans 
^ se  gâter  : on  placera  la  pâte  d’un  côté  et  le 
cteur  de  l'autre. 

Observations  sur  la  nourriture  du  Rossignol, 

Tout  aliment  lui  convient , pourvu  (|uUl  soit 
mêlé  avec  de  la  viande,  car  autrement  on  ne 
pourrait  espérer  de  le  conserver  j il  ne  vil  à la 
campagne  que  d’araignées  , de  cloportes  , 
d’œufs  de  fourmis  , de  mouches  et'  de  diffe- 
rentes espèces  de  vers , qui  sont  autant  de 
substances  animales  qui  conviennent  à son 
tempérament.  Le  chenevis  pilé , la  mie  cle 
pain  fraisée,  le  persil  et  la  chair  de  bœuf 
bouillie , hachés  menu  , le  tout  mêlé  exaôie- 
ment , sont  l’aliment  le  plus  ordinaire  que  l’on 
substitue  à sa  nourriture  naturelle.  En  été  celte 
nourriture  doit  être  renouvelée  tous  les  jours 
à cause  de  la  viande  qui  se  corrompt  promp- 
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lemenl^  ce  qui*dégoûie  l’oiseau  et  le  fait 

maigrir.  . . . ^ 

Autre  nourriture  composée  de  pain  d’œil- 

lette et  de  colifichet  : on  réduit  ces  deux  ingré- 
jdiens  en  poudre,  on  les  mêle  ensemble,  et  ' 
on  y ajoute  autant  de  cœur  de  bœuf  ou  da 
mouton  crû,  haché  bien  menu  ; mais  cette 
nourriture  a le  même  inconvénient  que  la  pré- 
cédente. 

Du  Rossignol- Baillet  y dit  col  rouge. 

Ce  rossignol  y un  peu  plus  grand  que  le 
franc,  n’en  dififère  que  par  la  couleur;  il  est 
encore  connu  sous  le  nom  de  rossignol  des 
murailles.  11  se  nourrit  de^  baies  de  cornouil- 
ler femelle , et  de  quelques  figues  ou  de  fruit 
des  ronces,  d’œufs  de  fouimisj  si  on  veut  l’éle- 
ver , on  le  nourrira  de  même  que  le  rossignol 
franc.  Le  mâle  , qu’on  choisit  pour  le  chant, 
aura  la  poitrine  plus  tachetée  et  d’une  cou- 
leur tirant  sur  le  xouge.  Celui  qui  habite  les 
champs  chante  au  printemps  jusqu’au  com-^ 
mencement  de  l’été , et  cesse  de  chanter  dès 
qu’il  a couvé.  Celui  qu’on  élève  en  cage, 
chante  à toute  heure,  même  pendant  la  nuit; 
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apprend  à siflBer  et  à conitefalre  1 es  antres 
oiseaux  , pourvu  qu’il  soit  insii  uil. 

- • Le  rossignol-baillet  se  preud  au  filet  et  avec 
l’archet  ou  la  s'auierelle  (i). 

Du  Chant  du  Rossignol. 

Le  chant  du  rossignol  est  si  touchant  et  si 
harmonieux , si  varié  et  si  plein  d’agrément , 
par  ses  dlfféreuies  modulations,  qu’on  a raison 
de  regretter  de  n’en  pas  jouir  plus  long-temps. 
Eu  effet,  cet  oiseau,  pris  au  filet  en  avrils  ne 
déploie  ses  chants  que  jusque  vers  le  20  juin  , 
et  se  condamne  à un  silence  que  rien  ne  sau- 
rait rompre.  Un  des  plus  grands  plaisirs  qu’on 
puisse  goûter  à la  campagne,  est  celuid’emen- 
drç  un  rossignol  conter  ses  plaintes  aux  éehos 
et  aux  xéphirs  des  bois;  il  conduit. si  bien  sa 
\oix,  qu’il  n’y  a point  d’horaroe  au  monde  qui 
ï’égale,  quelque  b©o  -itiusicien  qu’il  soit:  il 
observe  tous  les  ions  ; il  fait  la  basse,  la  taille  , 
la  haute-'ôenire  et  le  fausset.  En  un  mot,  c’est 
un  twi»«tÿèn.naturel , qui  remplit  successive- 
ineoti'seul,  toutes  les  parties  d’un  concert  , 
qui  l’exécute  en  maître.  Son  gosier  est  si 
flexible,  et  sa  voix  si  étendue,  qu’-ifl  va  environ 

..  P . , - - *■■■■  - ' ■ ’ 

(0  Voyez  la  seclion,  page  19a  et  suiTantes,  sur  lesdiffétenu» 
laaiiiièies  de.pr«adre  le  Rossi f^nol. 
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â quatre  octaves,  et  quelquefois  au-dejà.  Ou 
a remarqué  qu’il  ne  déploie  jamais  mieux  l’é- 
tendue de  sa  voix  que  dans  le  silence  de  la  nuit  : 
son  gosier  inaltérable  mène  l’oreille  de  surprise 
en  surprise,  semblable  à un  violon  dont  une 
main  habile^ sait  tirer  des  sons  plus  éclatans  les 
uns  que  les  autres,  qui  charment,  étonnent 
et  ravissent  l’àra6  des  auditeurs  comme  hors 
d’elle-même. 

De  La  Manière  cV établir  des  rossignoîs  dans 
les  endroits  où  il  n^j  en  a point, 

‘ L’homme  aime  le  changement , il  n’y  a que 
le  rossignol  qui  possédé  Je  secret  de  plaire 
'toujours  et  de  n?  lasser  jamais , parce  qu’il 
vrarie  ses  tons  mélodieux  de  mille  façons  ; il  ^ 

fait  lai  seul  ce  que  les  autres  oiseaux  ensemble  . 
ne  sauraient  faire,  si  l’on  en  excepte  la  fauvette 
'■à  tête  noire , qui  l’imite  le  mieux,  et  dans  le 
'chanv  de  laquelle  on  retrouve  quelques  pas- 
sages du  rossignol.  Tandis  que  tous  les  oiseaux  ^ 

•de  chant  se  taisent , notre  chantre  incompa- 
rable , au  milieu  de  la  nuit  la  plus  sombre, 
fait  retentir  les  valions  et  lès  ^hos  de  soa 
charmant  ramage. 

^ Il  y a quantité^dc  jardins  et  de  maisons  de 
campagne  où  il  «le,  vieu^  jamais  ^ rossignols  > 
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doijl  le  dianl  pom  iaii  remlre  plus  agréable  cl 
même  plus  précieux  le  séjour  des  champs;  U 
sérail  donc  iniéressanl  de  pouvoir  les  y accli- 
maier.  Il  faut  [lour  cela  chercher,  au  mois  de 
mai,  un  nid  de  la  première  couve'e;  dès  qu’on 
l’a  trouvé,  on  attend  que  les  petits  aient  au 
moins  huit  jours,  ^lors  on  va  de  grand  matin 
prendre  au  filet  le  père  et  la  mère.  Aussitôt 
qu’ils  sont  pris  on  les  transporte  dans  des  sacs 
- de  soie,  à l’endroit  oîi  on  a dessein  de  les  fixer. 
On  aura  soin  d’avance  de  se  procurer  deux 
cages  sans  barreaux  ni  bâtons,  et  couvertes  de 
toutes  parts  chacune  d’une  serge  verte  un  peu 
épaisse  ; ces  cages  doivent  être  longues  d’un 
pied  , larges  de  six  pouces  hautes  de  cinq  et 
demi  ; I^fond  sera  fait  de  planches  ; on  y pra> 
tiquera  une  porte  sur  le  devant  qui  puisse  s’ou- 
vrir, en  tirant  une  ficelle  qu’on  y attachera. 
Les  deux  cages  ainsi  construites,  on  met  le 
mâle  dans  l’un  et  la  femelle  dans  l’autre.  Oa 
enlève  doucement  le  nid  en  coupant  les  bran^ 
ches  sur  lesquelles  il  est  posé,  pour  les  placer 
dans  un  lieu  convenable  aux  rossignols.  Ar- 
rivé au  lieu  destiné  , il  faut  placer  le  nid  à-peu- 
près  comme  il  l’était;  le  nid  posé^  on  le  dé- 
couvre en  ôtant  le  morceau  d’étoffe  qu’on  y 
avait  mis.  Après  cela , on  placera  les  deux  ca* 
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ges  convenes  de  serge  verie , chacune  à dis- 
tance de  vingt-cinq  ou  trente  pas  du  nid  , l’une 
d’un  coté  et  l’antre  de  l’autre,  de  manière  que 
le  nid  se  trouve  entre  les  deuT  cages  ; mais 
les  portières  doivent  être  tournées  du  côté  du 
nid.  Les  choses  ainsi  disposées,  on  attache  les 
ficelles  à chaque  portière,  et  l’on  en  prend 
les  deux  bouts  dans  la  mairr  en  s’éloignant  à 
cinquante  pas,  se  cachant  un  peu  sans  fuire  de 
bruit.  On  laisse  les  petits  avoir  faim  , [>our 
qu’ils  crient  après  la  becquée,  afin  que  1^  |,ère 
et  la  mère  les  entendent  et  les  reconnais- 
sent assez  pour  être  attendris  et  excités  à les  se- 
courir sans  délai;  on  tirera  doucement  la  ficelle 
attachée  à la  cage  de  la  femelle,  en  ouvrant  la 
porte  peu-à-peu.  On  la  laissera  sortir  la  pre- 
mière , ensuite  le  mâle , et  on  s’éloignera  de 
l’endroit.  Le  père  et  la  mère  ne  manqueront 
pas  de  venir  donner  la  becquée  à leurs  petits, 
et  l’on  aura  le  plaisir  de  les  voir  élev  er  sous  ses 
yeux. 


» 
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De  la  Fauvette  à tête  noire* 

» » 

\j A' Fauvette,  gris  de  souris,  a^roehe  de 
bien  près  le  rossignol  par  U beauté  de  son 
chant  ; ' elle' pèse  , selon  WillugUyy  , mie 
demi-once.  Da  fauvette  à tète  noire  est  un 
oiseau  de  passage.  Le  propre  de  ses  mœurs  , 
son  caractère  , est  de  courir  çà  et  là  par  les 
buissons  , en  chantant  continuellenient.  Dé 
tous  les  oiseaux  qu’on  élève  en  cage  , il  n’y  en 
a point  qui  connaisse  plus  pariiculièreoictjt 
\ son  maître,  ainsi  qu’il  Te  démontre  par  un 
battemern  d’aîles  continuel  , aussitôt  qu’il 
X l’aperçoit.  Son  chant  est  à-peu-près  celui  du 
rossignol;  il  se  nourrit  en.  campagne  de 
mouches  et  de  vers.  Quand  oo  veut  élever  cet 
oiseau  en  cage , il  le  faut  prendre  jeune  nU 
filet  ; on  lui  lie  l’extrémité  des  ailes,  et  on  lui 
donne  la  môme  nourriture  qu’au  rossignol } 
il  vil  ordinairement  cinq  à six  ans. 
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' Da  Chardonneret, 

lue  Chardonneret  est  un  petit  oiseau  qu’on 
place  parmi  ceux  de  chant  ; il  vit  douze  à 
quinze  ans;  il  est  indigène  à la  France  ; c’est 
un  très-joli  oiseau  qui  s’apprivoise  très-facile- 
ment. Sdn  nom  lui  vient  des  chardons  qu’il 
aime  beaucoup  ; il  vole  sur  les  grands  trèfles 
dont  il  i^nge  la  semence;  il  tire  très-bien 
la  graine  de  la  tête  des  pavots  ; il  aime  encore 
celle  de  la  laitue , du  chou  et  du  chanvre  ; 
s’accouple  assez  facilement  avec  le  serin  de 
Canaries  mais  lorsqu’on  les  destine  à cet 
usage , il  est  essentiel  de  les  sevrer  de  chene- 
vis , et  de  les  accoutumer  au  millet  et  à 
la  navette , qui  est  la  nourriture  ordinaire  des 
serine. 

Pour  élever  les  jeunes  chardonnerets  , il 
faut  les  prendre  au  nid  lorsque  leurs  plumes 
' sont  entièrement  poussées,  et  on  les  nourrira 
de  la  manière  suivante  : on  fera  uuc  pâte 
composée  d’échaudés  , de  la  semence  de  me- 
lon qu’on-  pelera.  On  peut  en  faire  une  avec 
des  échaudés  et  d^  massepins  ; on  fait  avec  ce 
mélange  des  boulettes  comme  des  petits  grains 
de  vesce , et  on  les  présente  une  à une  au 
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bout  d^ne  brocheue,  aux  petits;  dès  qu’ils 
conimeuceut  a manger  seuls  , on  leur  bro\e 
du  chenevis  avec  de  la  graine  de  melon  et  de 
pauis  ; quaüd  ils  sont  forts  , leur  unique  nour- 
riture est  le  chenevis. 

Du  Becfigue  des  chenepières,  > 

• 

' Ce  petit  oiseau  fait  son  séjour  ordinaire 
dans  les  chenevières  ; il  y fait  son  nid,  . et  y 
chante  en  courant  çà  et  lâ  : il  a quelques  rap-  ' 
ports  avec  le  rossignol  par  la  couleur  de  son 
plumage;  on  peut  l’élever  avec  la  même  noiu- 
riture. 

Moyen  de  tirer  au  fusil  des  petits  oiseaux 
sans^âter  leur  plumage  j par  le  Vail- 
lant, 

11  est  bon  , dit  l’auteur  , que  tout  natura> 
liste  soit  instruit  du  moyen  qtie  j’ai  inventé 
pour  prendre  les  oi.seaux  les  plus  petits  et  les  plus 
délicats,  sans  pièges  ou  antre  moyen  un  peu 
long,  ni  sans  les  tuer  avec  du  plomb  qui  gâte 
leur  plun^gc  et  leur  forme.  L’expression , 
j’ai  inventé,  n’est  point  hasardée  : cette  idée 
est  neuve  absolument,  et  jusrpi’ik  ce  jour  jq 
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n ai  ouï  dire  a personne. qu’un  anlre  que  moi 
.en  ait  fait  usage.  ^ - 

Voici  quel  est  mon  procédé  : , 

Je  mettais  dans  mon  fusil  la  mesure  dé 
poudre  plus  ou  moins  forte , suivant  les  cir- 
constances-; immëdiaiemeni  sur^^la  poudré  je 
coulais  un  petit  bout  de  chandelle  épais  d’en- 
Tiron  un  demi-pouce;  je  l’assurais  avec  la  ba- 
guette, ensuite  je  remplissais  d’eau  le  canon 
jusqu  à la  bouclte.  Par  ce  moyen,  à la  distance 
requise,  je  ne  faisais,  en  tirant  l’oiseau  , que 
1 étourdir , l’arroser , et  lui  ipouiller  les  plu- 
mes ; puis  le  ramassant  aussitôt , il  n’avait 
pas , comme  dans  un  piège  , le  temps  de  se  dé- 
battre et  de  se  gâter.  JL’eau  poussée  par  la 
poudre  allait  au  but,  et  le  morceaiï^de  suif 
n ayant  pas*  la  pesanteur  de  l’eau  , restait  en 
rouie.  On  devine  assez  que , de  cette  manière, 
je  ne  tirais  jamais  horisonlalement. 

.•  a/ 

Du  Roitelet, 

.Le  Roitelet',  un  des  plus  petits  oiseaux  de 
l’Europe  , lient  presque  toujours  sa  queue 
dressée;  il  construit  son  nid  avçc  delà  mousse , 
et  lui  donne  la  ligure  d’un  œuf  dresse  sur  un 
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(le  ses  bouts;  il  place  l’entrée  sur  l’un  des  côtés. 
C(‘t  oiseau  se  glisse  dans  les  broussailles  ou 
buissons  ,*  il  paraît  se  nourrir  de  vers  et  d’arai- 
gnées qu’il  trouve  dans  les  murailles , et  com- 
mence à faire  entendre  son  chant  quelque 
temps  apres  qu’il  a neigé;  sa  ponte  est  de  cinq 
à six  œufs.  On  les  prend  de  la  même  manière 
que  les  mesafi^çs.  Olina  dit  que  pour  les  éle- 
ver, il  faut  les  prendre  dans  leurs  nids;  il  veut 
que  la  cage  soit  de  fil  de  fer  comme  celle  dont 
on  se  sert  ordinairement;  qu’il  y ait  une  espèce 
d’augei  doublé  d’étoffe  et  bien  fermé  tout 
autour,  excepté  du  côté  du  dedans  de  la  cage, 
par  où  il  peut  entrer  au  moyen  d’un  petit  trou 
rond  capable  seulement  de  le  contenir  : vis-à- 
vis  cei  auget  il  y en  aura  trois  autres  réunis 
ensemble;  celui  de  droite  contiendra  du  cœur 
de  mouton  haché;  celui  à gauche,  delà  pâte 
comme  pour  le  ; et  celui  du  milieu, 

qui  sera  un  peu  plus  large,  servira  d’abreu- 
voir : il  sera  toujours  plein  d’eau  pour  que 
1 oiseau  puisse  s’y  baigner.  Si  vous  voulez  le 
récréer,  donnez-lui  des  mouches,  il  s’eu  diver- 
tira et  s’apprivoisera  par  ce  moyeu. 
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Du  Serin  de  Canarie. 

f • ^ 

^ Ce  charmant  oiseau  est  trop  connu  pour 
que  nous  nou§  croyions  obligé  d’entrer  dans 
quelque  détail  à son  sujet  : il  n’est,  d’ailleurs, 
acclimaté  qu’en  Ccage. 

• Du  Caponègre'.  • 

Parmi  les  oiseaux  de  chant , le  caponègre 
est  un  des  plus  gais,  des  plus  harmonieux  et 
des  plus  jolis.  11  niche  trois  fois  l’année  dans 
des  arbrisseaux  ou  parmi  les  ceps  de  lierre  et 
des  lauriers^  leurs  nids  sont  faits  de  racines 
d’herbes  extrêmement  déliées  et  quelquefois 
de  feuille  de  roseau. 

Sa  nourriture  est  à-peu:près  celle'du  roasv* 
gnoL  C’est  un  oiseau  qui  apprend  tout  ce 
qu’on  veut,  soit  en  lui  sifflant , soit  en  lui 
parlant  souvent.  Ceux  qu’on  prend  à la  chasse 
des  iOiseaux  réussissent  mieux  , mais  ils  no 
changent  cépefadant  qu’au  bout  de  dix  a douze 
■j|)urs.  Ori  peut  les  nourrir  pendant  ce  temps 
cîVec  des  fiiîues  fraîches,  ou  a^ec  dessèches, 

<•>  j ^ • * * 

Cl  ensuite  comme  le  rossignol. 

' De  lu  Linotte. 

La  linotte  , dedifrérenie  espèce,  niche  dans 
les  buissons  et  geiiite  j sa  grosseur  est  comme 
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celle  d’an  moineau.  Une  linotte  prise  au  nid 
apprend  plus  aisément  à siffler , soi  ipiil  des 
airs  doux.  En  la  tenant  dans  un  endroit  chaud , 
variant  beaucoup  les  alimens,  lui  donnant  à 
manger  comme  aux  serins^  de  la  semence  do 
melon  mondée  et  pilée , elle  devient  jolie. 

■ Du  Rouge-Gorge. 

s 

Cet  oiseau,  pins  gros  que  le  rossignol ^ est 
si  ami  de  l’homme  et  si  familier  avec  lui , qu’il 
entre  jusque  dans  les  maisons  pour  y chercher 
sa  nourriture  pendant  I hiverjen  été,  il  s’isole 
des  autres  oiseaux  et  ne  peut  les  soufiPrir  dans 
le  lieu  qu’il  s’est  choisi.  Son  chant , qu’il  fait 
entendre  en  automne  et  aux  approches  de 
l’hiver , est  très-harmonieux  : il  se  nourrit  d’in- 
sectes. de  toute  espèce;  il  aime  surtout  les 
œufs  de  fourmis.  Le  rouge-gorge  fait  son  nid 
dans  les  arbres  creux.  Pour  élever  ces  oiseaux 
jeunes,  il  ne  faut  les  tirer  de  lèur  nid  que 
quand  ils  ont  toutes  leurs  plumes,  et  leur  don- 
ner la  même  nourriture  que  celle  du  rossignol. 
Si  on  veut  les  conserver  en  santé , il  faut  leur 
donner  quelquefois  des  vermisseaux  qui  se 
trouvent  dans  le  fumier. 


i 


Digillzed  by  Googl 


ao6 


OISEAUX 


Du  Tarin  ou  Serin  comrfiun. 

Le  tarin  est  un  petit  oiseau  du  genre  du 
chardonneret  ^ vif,  alerte  j son  chant  est  très- 
agréable  lorsqu’il  est  mêlé  avec  celui  des  au- 
tres oiseaux.  M.  Belin,  professeur  au  Lycée 
Royal,  en  possède  un  qui,  par  le  moyen 
d une  petite  chaîne  , traîne  un  chariot  pour  y 
prendre  sa  nourriture  ; et  pour  sa  boisson,  il 
tire  d’un  petit  puits  un  petit  seau  pendu  au 
bout  d’une  petite  chaîne.  Je  Lai  vu  opérer 
d’une  manière  admirable.  Cet  oiseau  est  con- 
sidéré comme  indigène  à 1 Italie,  fait  son  nid 
sur  les  arbres,  particulièrement  sur  les  cyprès. 
Fiisch  le  nomme  linotte  verte.  On  l’appri- 
voise et  le  nourrit  en  cage  comme  le  chur^ 
donneret  y quoiqu’il  se  nourrisse  en  campagne 
de  la  graine  d’aune.  Il  se  prend  au  filet  ou  aux 
gluaux.  Quand  un  seul  de  ces  oiseaux  s’abat  , 
toute  la  bande  de  son  espèce  s’abat  aussi. 
L’automne  est  la  'saison  convenable  pour  lui 
tendre  des  pièges. 

De  V Ortolan. 

V ortolan^  semblable  au  verdier  jaune, 
cfel  un  manger  délicieux  quand  il  est  jeune  et 
bien  gi  as.  Cet  oiseau  chimie  agréablement , 
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même  souvent  pendant  la  nuit.  Il  passe  en  ^ | 

France  pour  un  oiseau  de  passage  , arrive  en  , 

mars  comme  la  caille,  et  s’en  va  en  automne.  ; 

On  le  prend  à la  cliasse  comme  les  pinçons,  J 

\Jortolan  est  mis  en  mue  ou  en  ap[)artement 
pour  être  engraissé  y il  ne  Faut  lui  laisser  de 
jour  qu’autani  qu’il  lui  en  faut  pour  qu’il  puisse 
découvrir  sa  mangeaille,  sa  boisson,  elles  en- 
droit» où  il  peut  se  percher.  Ou  le  nourrit  de 
panis  ou  de  millet. 

CHASSE  AUX  ALOUETTES. 

De  V Alouette  commune. 

< 

Cette  esjièce  n’est  guère  plus  grande  que  Je  - 
moineau  domestique  : elle  niche  par  terre,  dans 
Jes  guérets  >à  l’abri  de  quelques  mottes  j cons- 
iruit  s^n  nid  avec  des  blamens  et  des  herbes 
sèches.  U fam  veiller  atienàvement  si  on  veut 
tirer  ses  petits  du  nid  ; si  on  attend  trop  , on  ne 
les  trouve  ()lus  , etsi  on  les  prend  trop  tôt,  iis 
ji’oot  pas  encore  leurs  plumes  poussées.  Leur 
nourriture  est  la  meme  que  celle  du  rossignol. 

Le  chant  de  Valpuette  est  aussi  divertissant 
que  varié,  les  bémols  et  bécares  s’y  distinguent 
4rèsd>ieB  i c’est  ordinairemeol  le  malin  que  cet 
oiseati  fait  son  joli  faiOiage  en  pneoant  son 

• 
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essor  , el  rafeaient  à lerre.  Ualoueite  est  de 
tous  les  oiseaux  le  premier  qui  célèbre  le  prin- 
temps par  son  chant,  et  le  continue  pendant 
long' temps. 

Chasse  des  Alouettes  aux  Collets. 

On  prend  des  alouettes  aux  collets  pendant 
les  grands  froids,  en  observant  les  lieux  où  elles 
se  plaisent  le  plus;  et  pour  les  attirer  davan- 
tage, on  jette  de  l’orge,  du  froment  et  de  l’a- 
voine. Celui  qui  veut  en  prendre  met  au  fond 
de  plusieurs  sillons  des  ficelles  longues  de  4 
ou  5 toises  chacune , arrêtées  avec  des  piquets  : 
il  attache  à ces  ficelles  des  lacets  en  double, 
faits  d’un  crin  de  cheval,  lesquels  sont  à 4 pou- 
ces les  uns  des  autres.  11  jette  après  cela  du 
grain  le  long  des  ficelles,  et  fait -un  tour  un 
peu  éloigné  des  lacets  pour  faire  lever  ce  qu’il 
rencontre  alouettes  par  bandes , et  les  en- 
voie du  côté  des  lacets.  Ces  oiseaux  apercevant 
le  grain  , ne  manqueront  pas  de  se  reposer 
pour  le  manger  , el  de  s’embarrasser  les  pieds 
dans  les  lacets. 

De  l*  Alouette  huppée, 

--Elle  ne  difiere  de  la  commune  que  par  la 
huppe  J elle  est-  presque  toujours  seule , ne 
♦ 
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lient  point  un  vol  constant.  Elle  tire  sa  nour- 
riture , pendant  l’hiver,  du  fumier  quelle 
trouve  sur  les  bords  des  grands  chemins  ; son. 
chant  est  inférieur  à celui  de  Valouette  com- 
mune. Les  alouettes  huppées'  sont  un  excel- 
lent manger , sur-tout  quand  elles  sont  jeune» 
et  bien  nourries. 

,,  De  la  Calendre, 

.C’est  la  grosse  alouette  ; elle  chante 
comme  les  autres:  mise  en  cage,  apprend  a 
merveille  le  chant  du  chardonneret , de  la 
linotte  , de  Y hirondelle  ^ du  serin,  etc.  ; con- 
trefait le  cri  des  poulet»,  des  petits  chats  et 
d’autres  animaux.  On  nourrit  les  calendret  . 
comme  les  rossignols  quand  ils  sont  jeun». 

Du  JCujelier  et  de  t Alouette  des  ptés. 

Le  cujelier  est  une  espece  él alouette , plu» 
connue  sous  le  nom  dl alouette  dc4  bois.  Il 
chante  ii  ès- joliment , non-seulement  pendant 
le  jour,  mais  encore  pendant  la  nuit  , comme 
fait  le  rossignol  y on  nourrit  et  on  élève  les 
petits  comme  le  rossignol,  llalouette  des 
prés  est  la  pltts  vantée  ^our  le  chant  et  la  plus 
estimée  pour  la  délicatesse  de  sa  chair. 

18 
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i . De  la  grosse  Mésange. 

Oiseau  presque  égal  au  pinçon , à peine 
pèse-t-il  une  ooce  : il  en  existe  de  plusieurs 
espèces.  La  grosse  mésange  habite  tous  les 
pays  , se  nourrit  d’insectes  qu’elle  trouve  aux 
arbres;  elle  vil  aussi  de  chenevis  et  de  noix 
qu’elle  perce  avec  son  Ipec.  Sa  ponte  , dans  le 
creux  des  arbres , est  de  8 è 9 oeufs  : elle  passe 
pbur  la  plus  estimée  des  mésanges.  On  la 
prend  avec  une  noix  entafnée  qu’on  entoure’ 
de  collets,  et  aux  gluaux. 

Voyet  section  des  collets  traînans,  pageG2  , 
sur  la  manière  de  les  prendre. 

Du  Pinçon, 

Le  citant  du pinçofi  est  court,  il  n’a  qu’en- 
viron  douze  notes  composées  de  trois  parties, 
la  conclusion  est  ce  qu’il  y a de  plus  beau  ; il 
imite  quelquefois  en  cage  le  chant  du  rossignol . 
et  même  celui  du  serin.  Son  nid  est  un  chef- 
d’œuvre;  il  le  fait  dans  les  bois  et  dans  les  jar- 
dins. On  élète  les  petits  (K>mme  les  chardon- 
nerets. Quand  on  veut  qu’ils  chantent  béim- 
coup , on  leur  donne  un  peu  de  pain  et  du 
fromage  non  salé,  oü  du  lait;  on  leur  donne 
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aussi  des  vers  de  farine  et  des  ssnier.elles.  Leur 
nourriiure  ordinaire  en  ca^e  est  du  chencvis 

^ r 

ou  de  la  graine  de  chardon.  Cei  oiseau  aime 
sur-ioul  à se  baigner.  La  chasse  s’en  fait  au 
filet  et  aux  gluaux  , pendant  l’automne  et 
oiérue  l’hiver. 

, Du  Pinçon  de  montagne. 

Cetle  espèce  n’est  pas  plus  grosse  cjtï’un 
inoinmu  y et  ne  diffère  de  l’autre  que  par  le 
lieu  de  son  séjour.  C’est  un  oiseau  de  j>assagc  j 
son  chant  est  désagréable.  Les  Oiseleurs  ne  le 
mettent  en  tage  que  pour  servir  d’appelant  ; il 
n’est  pas  raélîani , aussi  le  prend-on  facilement 
au  filet  et  aux  gluaux.  Sa  nourriture  ordinaire 
est  du  panis  et  du  chenevis. 

t ^ • 

Du  Bouvreuil. 

La  pivoinè  ou  bouvreuil  est  un  très-beroi* 
seau.  Le  mâle  devient , en  cage,  noir  conmm 
un  corbeau,  à cause,  dit-on,  que  le. chenevis 
qui  lui  sert  de  nourriture  lui  occasionne  ce 
ch.'ingement^  mais  quand  il  mue,  il  reprend 
sa  première  couleur.  . 

L’épine  blanche  es^  de  tous  les  arbrisseaux 
celui  que  la  femelle  choisit  pour  y construire 
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son  cid.  Le  boùvreinl^e.  ueiil  coDlinuelieiuent 
Sur  les  montagnes  il  en  descend  qaelqnefois 
riiiver.  Il  fait , au  printemps , un  dégât  considé- 
rable aux  arbres  à fruit , sur-tout  aux  pom- 
miers et  poiriers,  dont  il  mange  le  bourgeon 
des  rejetons  que  ces  arbres  poussent.  On  élève  ' 
les  petits  comme  ceux  du  rossignol  ^ ils  sont 
faciles  à apprivoiser  j on  [>eut  les  apparier  avec 
les  serins.  Ce  qui  est  singulier , c’est  que  la 
femelle  ne  chante  pas  moins  bien  que  le  mâle. 
Cet  oiseau  apprend  des  airs  de  flageoîet , et 
conirefjit  tout  ce  qu’il  veut,  meme  la  voix  de 
plusieurs  atUres  oiseaux. 

II  se  prend  à la  sauterelle , an  trébucbet  ^ 
en  y menant,  pour  raiiirer,  de  petites  baies  ou 
des  graines  de  morelle  vivace  ; on  le  prend 
encore  avec  les  halliers  tendus  le  long  des 
baies. 

Grisette. 

~ Joli  pejit  eîseaii  de  passage  , qui  se  nourrit 
de  mouches  et  d’msectes.  11  fré({ueiite  les  lieux 
aquatiques , les  rives  de  la  mer , va  f>ar  bandes; 
il  est  très-difficile  à approcher.  Sa  chair  est 
blanche,  tendre  et  délicate. 

. V 
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Du  Royer. 

Oiseau  un  peu  plusi  grand  qne  Y alouette 
commune  j son  chanl  ne  difîere  pas  de  celui 
du  tarin  -,  mais  c’est  avec  une  voix  pleine.  U 
fait  son  nid  par  terre  comme  les  Les 

oiseleurs  le  mellent'  en  cage  pour  le  service 
du  filet  J c’est  un  excellent  appelant  pour  en 
attraper  d’autres. 

J 

' Du  Bruant.  ' , 

Oiseau  plus  grand  que  le  moineau  domes- 
tique y mais  plus  petit  que  le  gros  - bec  ; il 
niche  dans  les  vallons  ei  les  lieux  bas,  ordinai- 
rement sur  les  saules.  Il  se  nourrit , à la  cam- 
pagne, de  graines  de  chatdon , de  bardane> 
de  semences  de  raves  et  d’alpisies;  et  en  cage, 
de  panis , de  chenevis  et  même  d’avoine.  Il 
s’apprivoise  facilement;  son  chant  estdo’ix,  sur- 
tout à la  compagnie  d’autres  oiseaux.  Le  temps 
de  le  chasser  au  filet  est  depuis  l’auloraue  jus- 
qu’en avril. 

Du  Verdier  terrier. 

Oiseau  un  peu  j)lus  gros  qu’un  moineau  ; il 
se  tient  la  plupart  du  temps  à terre , fouillant 
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et  cherchant  des  semences;  aussi,  quand  on  le 
prend , on  lui  trouve  le  bec  tout  crotté  et  plein 
de  terre.  C’est  en  automne'  et  au  commence* 
taeni  de  l’hiver  qu’on  le  rencontre  par  troupes 
dans  les  terres  ensemencées,  accompagné  sou- 
vent du  pinçon  f doul  il  imite  en  partie  le 
chant.  Il  vit  d'orge,  de  millet  et  de  panis  ; 
il  peut  servir  d’appeau  quand  on  chasse  au 
filet. 

De  la  Grive, 

La  grive GsX.  un  oiseau  de  couleur  plombée, 
qui  chante  et  qui  siffle  agréablement;  elle  est 
très-esiimée  sur  la  table.  On  en  distingue  de 
quatre  especes,  quoiqu’il  s’en  trouve  uu  plus 
grand  nombre  : la  grande  grive  , la  petite 
grive  de  gui , la  grive  de  genièvre  , la  grive 
rouge  ; cette  dernière  espèce  se  nomme  rosette  : 
elle  vole  communément  par  grandes  troupes; 
et  en  été'  c’est  celle  qui  est  la  plus  commune 
dans  nos  plaines.  Les  naturalistes  adnjirent 
son  plumage,  et  les  habitans  de  la  campagne 
son  chant  mélodieux. 

La  grosse  grive  se  perche  an  printemps  sur 
la  cînie  des  arbres  pour  y faire  son  nid.  Cet 
oiseau  se  nourrit  de  même  que  les  atiires 
espèces  de  , de  baies  de  gui  et  de  soibior. 
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-,  La  grive  rouge^fisi  le  vrai  rossignol  de  quel- 
ques contrées;  elle  cbante  jour  ei  nuii:  c’est 
surtout  en  été  que  ses  acceus  mélodieux  se  font 
entendre  dans  les  cannes  ou  roseaux* sur  les- 
quels elle  grimpe. 

La  grive  de  vigne j qu’on  nomme  ccdan- 
drette,  est  un  excellent  mets  sur  nos  tables.  On 
la  chasse  à la  pipée,  aux  collets,  aux  ra- 
quettes, etc. 

• ^ 
Chasse  au»  Grives. 

Il  y a de  l’agrément  If  faire  cette  chasse  au 
temps  des  vendanges.  Les  grives , enivrées  par 
le  raisin,  se  laissent  approcher  plus  facilement 
dans  les  vignes  et  .sur  leurs,  bords  ; vers  la 
Toussaint,  elles  viennent  en  foule  aux  aliziers, 
dont  le  fruit  leur  plaît  beaucoup  ; et  en  se 
mettant  à l’affLii  sous  un  de  ces  arbres^  on  est 
assuré  d’y  faire  bonne  capture.  ’ 

La  véritable  saison  pour  tuer  les  grives  est 
depuis  la  fin  de  septembre , temps  où  les  raisins 
sont  en  maturité , jusqu’aux  premières  gelées  , 
que  ces  oiseaux  commencent  à disparaître; 
mais  pour  en  tuer  beaucoup,  il  faut  les  tirer 
an  vol, «ce  qui  n’appartient  pas  au  commun 
des  chasseurs.  Deux  chasseurs  qui  s’entendent 
pour  battre  une  .haie,  eirla  longeant  chacun 
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de  son  côié , sont  assit i es  tuer  des  griveg 

et  des  merles t en  les  liraul  au  vol  à mesure 
qu’ils  partent. 

* 

Autres  manières  de  prendre  des  Grives. 

Placez  sur  une  touffe  de  gui,  qui  croît  ordi- 
cairetnem  sur  les  chênes  ou  les  vieux  pom- 
miers, un  cercle  fait  de  houssines  vertes  liées  eo- 
scmhle  et  garnies  de  collets  de  crin  de  cheval  ; 

grives  ^ tourets  et  trayes  étant  irès-friands 
du  fruit  de  ces  excrois^fpces,  gros  comme  des 
pois,  se  prendront  aux  collets,  qui  seront  placés 
les  uns  plus  haut  que  les  autres. 

Le  Mauvis. 

C’est  la  petite  grive  de  gui;  elle  s’engraisse 
''extraordinairement  dans  les  vignobles , ei  c’est 
dans  cette  saison  que  sa  chair  est  la  plus  es- 
timée. Les  anciens  donuaieiii  à celle  grive  le 
premier  rang  parmi  les  oiseaux  recherchés 
pour  la  taljle. 

Chasse  des  Grives  à Varbret  et  au  poste. 

■P 

I Cette  chasse  se  praiinne  snrioni  anx  envi- 
rons de  Marseille.  On  i h.x‘ii  d^it>  mie  vigne 
un  petit  teriie  ou  urumieuîc;  se  prO’, 
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cure  aiiincicilemeril , s’il  ne  s’en'  renconire  pas 
nn  sur  le  lien.  On  y plante  un  pclj^  bouquet 
de  jeunes  pins, et  au  milieu  un  arbre  de  quinze 
à vingt  pieds  de  haut.  L’amandier  est  celui 
qui  convient  le  mieux  , par  la  raison  que  sa 
feuille  est  fort  petite  et  cache  moins  les  oi- 
seaux. Au  defaut  d’un  arbre  vert , on  peut  se 
servir  d’un  arbre  sec,  qti’on  plante  sur  la  terre. 
Les  grives  et  les  autres  oiseaux  s’y  perchent 
egalement.  On  place  à terre,  entre  ces  arbres 
on  arbustes,  dans  des  cages,  pour  servir  d’ap- 
peaux, cinq  ou  six  grives  priseS  aux  gluaux 
et  conservées  dans  des  volières  , qu’on  nourrit 
de  figues  hachées  avec  du  son  et  du  raisin  noir.' 
Ces  cages  sont  suspendues  à des  piquets,  à 
deux  ou  trois  pieds  de  terre.  Aquelquedislance 
de  l’arbre  on  construit  une  cabane  fort  basse, 
en  creusant  la  terre  de  deux  ou  trois  pieds,  de 
manière  qu’elle  n’excède  le  niveau  du  lefreia 
que  d’â-peu-près  autant;  on  la  recouvre  ea 
dehors  de  ramées  et  de  lierre  qui  est  toujours 
vert , afin  qu’elle  effarouche  raoins^  les  oi- 
seaux, et  que  sa  verdure  se  maintienne  plu- 
sieurs jours.  Le  chasseur  se  tient.tapi  dans  si 
cabane;  et  au  chant  des  oiseaux  il  arrive  de 
. temps  en  temps  des  qui  viennent  se 

poser  sur  l’arbre,  et  qu’il  tire,  à mesure  qu’elles 
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se  présenient,  par  de  petites  ouvertures  mé- 
nagées, à i||pabane.  La  saison  de  ceiio’  chasse: 
est  depuisTes  derniers  jours  de  septembre  jus- 
qu’à la  fin  d’octobre.  On  la  commertce  dès  la. 
pointe  du  jour  jusqu’à  sept  heures  , qui.  est  le 
fort  du  passage;  elle  se  fait  cependant  jusqu’à, 
neuf  ou  dix  heures.  On  peut  y tuer  trois  ou: 
quatre  douzaines  de  grives. 

Du  Merle, 

Cet  oiseau  est  de  la  grandeur  de  là  grive 
et  des  étourneaux  } ponte  est  de  4 à 5 œufe 
bleuâtres.  U se  nourrît  indistinctement  de 
baies  et  d’insectes;  aime  à se  baigner  , se^ 
plucher  et  à voler  seul;  son  sifflêment  est  très* 
agi  éable , surtout  aux  approches  de  la  pluie 
ou  lorsque  le  temps  est  sombre.  Il  est*  à re- 
marrjuer  que,  quand  il  chante,  il  tient  lou- 
jpui  s son  bec  jaune  en  l’air  : on  peut  facile- 
ment lui  apprendre  à parler,  étant  docile  de 
sa  nature.  Quand  on  veut  élever  le  mer/e  pour 
le  chant*  il  faut  le  prendre  au  nid  et  lui  don- 
ner pour  nourriture  du  cœur  de  bœuf  , de 
la  viande  , dû  pain  trempé  et  du  fruit. 
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'Chasse  du  Merle  d la  fossette. 

On  fait  une  fossette  de  sept  à iiuit  ponces 
en  tous  sens,  sursis  de  profondeur, sur  laquelle 
vous  mettez  une  tuile  tendue  avec  un  •quatre 
de  chiffre,  dans  le  fond  d’une  baiej  vous  v 
placez  des  vers  de  terre  piqwe's  d’une  longue 
é[)ine  , de  façon  que  l’oiseau  voulant  prendre 
à manger,  pose  la  patte  sur  le  bâton  j ce  qui 
fait  mouvoir  le  ressort  et  tomber  la  tulle  sur 
3e  gibier,  qui  se  trouve  enfermé  dj^jUla  fossette.  " 

X- 

Gk’asae  du  Merle  à la  Repenelld. 

V 

Cette  chasse  se  fait  vers  la  6n  des  vendan' 
ges.  On  choisit  dans  un  taillis  un  arbuste 
•di  oit  et  eleve , on  l’émonde  jusqu’à  environ  5 
pieds  de  hauteur^  on  le  perce  avec  une  vrille 
a 4 pieds  et  demi  ; on  prend  un  autre  arbuste , 
éloigné  du  premier  de  4 pieds,  on  en  ôte  tonte 
3a  ramille,  et  on  attache  à l’extrémité  supé- 
rieure une  petite  fipelle  longue  de  6 pouces, 
à laquelle  on  noue  un  collet  de  crin  fait  en’ 
nœud.  On  prend  alors  l’extrémité  supérieure 
de  ce  dernier  arbuste,  on  le  courbe  de  façon 
qu’il  avance  presque  jusqu’à  l’autre,  et  on  passe 
3c  collet  dans  l’ouverture  qu’on  a faite  dans  le 
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pi  emier  arbuste,  eu  tirant  jusqu’au  nœud  de 
}a  ficelle  qui  vient  au  niveau  du  trou. 

Il  faut  avoir  un  petit  bâton  long  de  quatre, 
doigts,  fait  d’un  côté  en  forme  de  petit  crochet, 
et  arrondi  par  Pautie,  qui  se  terminera  un  peu 
en  pointe:  on  l’insère  un  peu  dans  le  petit  es- 
pace qui  doit  rester  depuis  le  nœud  jiu qu’au 
bord  de  l’ouverture  de  l’ai  buste , et  ou  l’y  place 
fort  à l’aise.  On  l’ëtend  ensuite  dessus  le  collet 
qu’on  ouvre  en  rond,  et  qu’on  pose  à plat  sur 
la  marcbett&du  petit  bâton.  Si  vous  mettez 
au-(ii^sus  ^fiége  use  grappe  de  raisin  , l’oi- 
seau qui  viendra  la  becqueter  se  placera  sur 
la  marchette  du  bâton  j elle  tombera , l’arbuste 
plié  reprendra  sa  première  direction , et  le 
?nerle  se  trouvera  saisi  par  le  lacet. 

, Ve  V Étourneau, 

étourneau  , de  la  grosseur  d’un  merle  , 
est  des  plus  communs  ; gourmand  de  son  na- 
turel, il  se  nourrit  de  vermisseaux,  de  scara- 
bées et  d’autres  insectes,  des  baies  de  sureau 
et  d’autres  arbustes.  Ces  oiseaux  font  beau- 
coup de  dégâts  dans  les  champs,  se  rassemblent 
en  grande  quantité,  et  volent  avec  une 
très  - grande  rapidité.  Us  sont  très  - dociles  , 


niniti,\.J  by  Google 


• ‘ - * 

DÊ  VOLifeRE.  2ür 

s’apprivoisenl  racilemenl,  on  petit 'même  leur 
a[)prendre  quelcpies  mots.  Driisus  et  Briiaii- 
niens  en  avaient  un  qui  parlait  grec  el 
latin.  On  les  prend,  avec  quelques  appclans  , 
aux  filets  le  long  d’une  mare , depuis  la  Saint- 
Jean  jusqu’à  la  mi-août.  Les  habitans  de  la 
Louisiane  nettoient  un  emplacement  long  et 
étroit  à l’entrée  d’un  bois  ; ils  y pratiquent  une 
espèce  de  sentier  dont  la  terre  est  battue  et 
très- unie.  On  y étend  les  deux  parties  du  filet 
des  deux  côtés  du  sentier,  sur  lequel  on  fait  une 
traînée  de  riz  et  d’autres  graines;  on  se  met 
ensuite  en  embuscade  derrière  les  broussailles 
aUxcpiellcs  répond  la  corde  de  tirage  : tandis 
que  les  étourneaux  mangent  ce  grain,  on  fait 
tomber  le  filet.  Les  étourneaux  , liés  séparé- 
ment par  la  queue  avec  une  ficelle,  peuvent 
servir  d’appelanl,  pour  pouvoir  en  tirer  au 
besoin. 

Une  chasse  ék  étourneaux  très-amusante, 
est  celle  qu^se  fait  par  le  moyen  d’un  simple 
étourneau  qu’on  attache  par  la  queue  avec 
une  ficelle  longue  d’environ  5 palmes,  bien 
serrée  et  engluée  tout  au  long , une  palme 
exceptée  auprès  de  la  queue  de  l’oiseau.  Quand 
on  aura  trouvé  une  troupe  ài  étourneaux ^ 6n 
s’en  approchera  le  plus  près  qu’on  pourra  , et 
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tenant  son  étourneau  par  les  ailes,  on  le  laisse' 
aller  vers  la  bande  dV^o«r//ea«a;qui , à la  vue 
dn  chasseur,  se  meiironi  en  fuite.  L’oiseau  en- 
glué, tâchant  de  s’assurer  de  sa  liberté,  ne 
manquera  pas  de  cherclrer  à se  fourrer  au  mi- 
lieu de  la  troupe,  et  en  engluera  plusieurs  qui  ^ 
ne  pouvant  plus  se  tenir  en  l’air,  tomberont 
aussitôt  a terre.  Le  chasseur  les  touchera  avec 
des  branches  d’arbres  pour  qu’ils  ne  puissent 
plus  se  relever.  Celte  chasse  est  d’autant  pUts 
amusante , que  l’on  peut  lâcher  plusieurs 
étourneaux  à-la-fois. 

Pour  élever  CCS  oiseaux  Jeunes,  on  les  nôur- 
ni  avec  du  cœur  de  mouton  ou  d’autres  ani- 
maux, haché-par  petits  morceaux  de  la  gros- 
seur d’une  plume  décrire;  on  leur  en  donne 
ainsi  qu’on  l’a  déjà  indi(|ué  pour  les  autres  oi- 
seaux. On  peut  facilement  les  apprivoiser  et 
leur  apprendre  à silfler. 

Du  Kanneau*  ’ 

La  chasse  du . vanneau  est  la  meme  que 
ceWe  i\eV  étourneau  J il  s’a|)pi  ivoise  aisément, 
ne  craint  point  les  chats,  il  les  fait  fuir  par 
ses  cris  peiçans.  Les  Anglais  en  nourrissent 
dans  leurs  jardins  pour  exteraûner  les  vers., 
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les  chenilles , iss  fourmis  et  autres  insecte» 
nuisibles.  Les  pluviers  peuvent  rendre  le 
même  service,  après  leur  avoir  lie  les  ailes 
ou  ôté  quelques  grandes  plumes.  La  vraie 
chasse  des  vanneaux  fait , en  Italie  , depuis 
la  Toussaint  jusqu’à  la  Sainte-Catherine,  avec 
le  retz  saillant.  Ces  <oiseaux  sont  nn  mets 
exquis. 

Du  Francolin, 

Ijé  francolin , par  la  proportion  de  sa  figure 
Cl  de'son  corps,  ressemble  assez  à la  jperdrix 
grise'l  quoiqu’un  peu  plus  ^rand.  Les  fran- 
colins  ne  chantent  point  ^ leurs  cris  se  foni  en- 
tendfe  de  très-loin.  Pour  les  élever , il  faut 
avoir  un  petit  coffre,  dans  lequel  ils  puissent 
se  càcher,  et  mettre  quelques  cailloux  mêlés 
de  sable;  on  les  nourrira  avec  de  la  criblureet 
'des  menus  grains,  et  on  peut  les  engraisser 
dans  des  mues  , de  la  même  manière  que  les 
perdrix  J chair  francolin  est  d’un  goût 
exquis,  préférable  à celle  du  faisan.  Martial 
en  failTéloge. 


Du  Perroquet. 

Linnæus  place  cet  oiseau  parmi  ceux  de 
proie,  quoiqu’il  ne  soit  pas  carnivore.  Sa  lan- 
gue est  faite  comme  une  graine  de  calebasse  ; 
c’est  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  parler,  de 
chanter,  de  siffler,  de  contrefaire  les  ani- 
maux ou  le  bruit  du  tambour.  Il  en  existe  une 
quantité  d’espèces,  nous  ne  parlerons  que  de 
la  manière  de  les  nourrir  et  de  les  instruire. 
C’est  le  soir  qu’on  leur  donne  la  leçon. On  com- 
mence d’aberd  par  leur  donner  à manger  : la 
soupe  au  vin  est  pour  eux  une  bonne  nourri- 
ture; on  couvre  la  c.age  avec  un  morceau  d’é- 
toffe, et  on  leur  répète  plusieurs  fois -la  même 
parole  qu’on  veut  qu’ils  apprennent , ayant 
soin  de  tenir  la  lumière  cachée;  on  peut  quel- 
quefois mettre  un  miroir  devant  eux  avec  de 
la  lumière  quand  on  leur  parle,  parce  qu  lis 
s’imaginent  que  c’est  un  de  leurs  semblables  qrl 
forme  cette  voix.  Les  perroquets  apprennent 
particulièrement  à la  voix  des  femmes  et  des 
enfans,  dont  ils  aiment  la  conversation  , et  en 
présence  desquels  ils  disent  tout  ce  qu’ils  sa-  ' 
vent.  Gessnér  en  çite  un  qui  chantait /e  Credo. 
J’en  ai  vu  un  pareil  (]ui  le  chantait  aussi , et  con- 
versait longuement  avec  son  maître,  rue  Saint- 
André-des-Arts,  à Paris. 
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La  manière  de  vivre  du  perroquet  s’ideniifie  - 
assez  avec  celle  de  l’homme , ca-r  il  mange  de 
toutes  sortes  d’alimens.  Leur  espèce  varie  à 
l’infini  ; nous  croyons  devoir  nous  en  tenir  à 
la  plus  commune. 

J)u  Geai. 

Cet  oiseau,  un  peu  moins  gros  qu’un  pi- 
geon , se  nourrit,  pendant  l’automne  et  riiiver, 
-de  glands^  les  autres  saisons  y il  va  chercher  les 
pois  vers  J les  groseilles,  les  fruits  de  ronces , 
les  cerises,  dont  il  est  bien  friand.  On  leur  ap- 
prend facilement  à parler  jeunes,  d’au- 
tant qu’ils  contrefont  nafurellement  une  infi- 
nité d’autres  animaux  , tels  que  le  chien  , le 
chat,  la  poule,  les  pleurs  d’enfans,  le  son  de 
la  trompette.  Le  geai  construit  son  nid  sur  les 
arbres,  et  le  plus  souvent  sur  ceux  qui  sont 
. entourés  de  lierre,  sur  les  pins  et  sapins. 

Chasse  récréative  du  Geai. 

On  prend  une  grande  gaule,  grosse  comme 
le  pouce  et  de  la  hauteur  de  cinq  à six  pou- 
ces : on  la  fiche  en  terre , on  y joint  un  lacet 
attaché  à une  ficelle , et  au  milieu  de  la  gaule 
ou  met  une  lanière  qui  tourne  tout  autour  et 
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la  couvre 'en^eniier.  A l’exire'mité  de  la  gaufe 
il  faut  attacher  un  paquetde  cerises  qu’on  pla- 
cera vis-à-vis  du  lacet  : d’oiseau  me  saurait 
fondre  sur  les  oecises , (Srans  -se  ivouver  ipria 
au  piège.  ^ 

Chasse  du  freai  au  plat  d*huile. 


Remplissez  un  petit  vaisseau haut* d^envt- 
ron  quatre  doigts,  d’huile  ^claire  de  noix  ou 
d’olives;  mettez  cé  plat  dans  un  endroit  fré- 
quenté par  les  geais  y vous  vous  reiirerea 
denièie  quelques  broussailles  d’où  vous  ne 
puissiez  être  vu  dg  gibier  : l’oiseau  voltige  d’a- 
bord autour  du  prat , et  y apercevant  son 
iniage  , comme  dans  un  miroir,  il  suppose 
que  c’est  un  geai  ^ et  fond  dessus  ; ses  .ailes, 
impre'gnées  d’huile,  ne  lui  permettent  plus  de 
s’élever  en  l’air  , -les  chasseurs  accourent  et  le 
saisissent  «ans  heaucoup  de  peine. 


Autre  Chasse  avec  un  Geai  privé. 


Portez  dans  une  cage  couverte  ou  dans^otre 
-poche  un  geai  vers  un  bois^ou  il  y aura  des 
geais  ; choisissez  un  lieu  , dans  la  forêt , un 
peu  découvert  ; prenez' alors  votre  oiseau  que 
vous  reaverserez  le  dos  contre  terre  , et  avec 
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deux  peilies  foiircheiies,doui  vous  serez  muni 
eonienez-lc  sur  le  leneiii  , en  engageant  ses 
deux  ailes  sous  ces  fourches,  observant  toute- 
fois de  ne  pas  le  blesser  , afin  qu’il  puisse  vous  , 
servir  plusieurs  fois  : votre  geai  ainsi  placé , 
retirez-vous  de  manière  à ne  pouvoir  être  ap- 
perçu  , mais  cependant  de  façon  que  vous 
puissiez  voir  ce  qui  se  passera  et  prendre  le 
plaisir  de  la  chasse.  Aux  ciis  que  poussera 
votre  geai  en  se  déballant , tous  ceux  qui  sont 
a une  demi-lieue  à la  ronde , ne  manqueront 
pas  d’accourir  d’arbre  en  arbre  juscpi’au  lieu 
où  ils  verront  leur  canjarade  si  mal  à son  aise. 
Après  avoir  observé  quelque  temps  entr’eux 
une  si  étrange  aventure  , ne  voyant  [personne 
et  n’entendant  aucun  bruit , la  curiosité  les 
prendra  de  voir  la  chose  de  plus  près;  ils  vole- 
ront à terre  , tourneront  et  sauteront  autour 
de  l’infortuné,  dont  ils  s’approcheront  de  plus 
en  plus  sans  aucune  défiance.  Celui-ci , qui 
aura  la  tête  et  les  {)aiies  libres  , désespéré  de 
se  voir  le  seul  malheureux  de  la  troupe,  ne 
mampiera  pas  de  saisir  celui  d’enlr’eux  qui 
passera  trop  près  de  lui , et  certainement  ne 
le  lâchera  plus.  Les  cris  que  Jeiera  le  nouveau 
prisonnier  vous  avertiront  que  \o\.vc geai  a fait 
son  coup.  Vous  sortirez  alors  de  votre  embus- 
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cade  pour  aller  prendre  voii^  proie.  Tons  les 
autres  geais  de  la  li;oupe  ne  manqueront  pas 
de  s’envoler,  mais  ils  reviendront  dés  que 
vous  serez  réembusqué. 

Du  Moineau  franc. 

Les  moineaux  francs  sopl  très-communs  ; 
ils  se  nourrissent  de  grains  de  froment,  d'or- 
ge, etc.,  font  de  très-grands  dégâts  dans  les 
champs,  jusque  dans  les  greniers^  où  ils  ont 
l’audace  de  s’introduire  ; ils  mangent  généra- 
lement de  tous  les  grains  qui  composent  les 
récoltes  ; ils  ne  font  pas  moins  de  dégâts  sur 
les  arbres  fruitiers  , les  mpuches  à miel  et  les- 
colombiers. 

Le  moineau  jeune  est  susceptible  d’éduca- 
tion : son  cri  est  importun;  il  est  très-amusant 
par  sa  vivacité  à donner  des  coups  de  bec.  Les 
mâles  se  livrent  des  batailles  terribles  pour 
les  femelles  , accompagnés  de  grands  cris. 
Les  jeunes  moineaux  sont  très-bons  à manger. 

On  prend  les  moineaux  en  grande  quantité, 
au  filet,  au  rctz  saillant,  au  trëbucliet  et  filet 
nommé  déluge.  On  les  prend  encore  au  panier 
d’osicr,  en  forme  de  mue;  l’ouverture  est  en 
haut;  on  y place  une  bourse  ou  un  demi- 


i 


Digitized  by  Google 


BE  TÔLIÈRE. 

ballon  fait  aussi  d’osier  à la  façon  des  nasses;  • 
on  met  dans  le  panier  une  nichée  de  petits, 
moineaux,  nouvellement  tirés  du  nid  , qu’on 
recouvre  d’un  autre  panier  d’osier  ; les  petits  , 
par  leurs  cris  répétés  , appellent  les  vieux  j 
ceux-ci  étant  une  fois  entrés  dans  la  mue  , ne 
trouvent  plus  d’issue  pour  en  sortir  j ils  sont 
conséquemment  obligés  de  rester^  et  ils  ne 
peuvent  blesser  les  petits,  qui  se  trouvent  dans 
un  autre  panier  ; ou  jette  encore  du  grain  tout 
autour  pour  amuser  les  moineaux  qui  se  trou-? 
vent  pris.  On  place  la  mue  auprès  de  quelques 
buissons, peu  éloignés  d’un  champ  nouvelle- 
ment ensemencé,  et  où  on  a remarqué  que  les 
moineaux  ont  coutume  de  se  rendre  ; on  eu 
prend,  par  ce  moyen,  des  centaines  en  un  court 
espace  de  temps.  On  les  fait  encore  poursuivra 
par  le  fauconneau  ou  XdL^pie-grièche, 

J)u  Moineau  Friquet, 

Cet  oiseau , dit  Olina  , est  de  la  grandeur 
et  de  la  figure  du  moineau  ; il  habite  ordinal^ 
rement  les  plaines  où  il  y a des  buissons  bas 
et  de  jeunes  plantes  sauvages , sur  lesquelles 
ils  puissent  facilement  se  poser.  11  fait  s<^n  nid 
daos  les  broussailles  très-épaisses,  quelquefois' 


aSo-  OlÿF'AÜX  , 

à l’abti  dé  q«elqu«  moue  de  terre.  Sa  manière 
de  vivre  ne  différé  guère  de  celle  du  chardon^ 
neret.  On  en  prend  beaucoup  au  filet  j c’est 
"pour  cela  qu’on  le  met  en  cage  pour  servir  d’ap- 

..  I 

Dit  Moineau,  de  montagne. 

Ainsi  nommé  du  lieu  qu’il  a coutume  d’ha- 
biter. Cet  oiseau,  plus  petit  que  le  moineau' 
ordinaire,  va, la  plupart  du  temps,  par  bandes. 
■On  le  prend  aux  retz  saillans  , quelquefois  aux 
balliers  avec  la  chouette^  et  à la' pipée. 

Du  Passereau  solitaire, 

Oél  oiieau  est  très-commun' en  Iialte,  il  est 
de*  là  grandeur  d’un  merle' ^ son  ■ chant  est 
agréable.  Quand  on*  prend ‘ses  petits  an  nid  , 
on  peut  leur  appi'endre  des  airs  de  flageolet , et 
même  à parler.  François  I®'  en  avait  plusieurs 
en  cage  qu’il  aimait  à entendre  chanter.  Ces 
oiseaux  chantent  souvent  à la  lumière  ; leur 
durée  , bien  soignés  , -est  d’environ-  huit  à dix 
ans. 

Si  on  vent  en  élever  , il  faut  les  prendre 
dans  le  nid , ayant  les  plumes  bien  poussées  ; on 
lès  abéquera  avec  du  cœurhaché  j ot-on  leur  - 
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«n  donnera  huii  à dix  fois  le  jour,  ei  dayanlaso 
le  malin  que  pendant  le  reste  de  la  journée. 
Lorsqu’ils  mangent  seuls  , la  même  nourriture 
qu’au  rossignol. 

De  la  Manière  de  prendre  le  Passereau  étant 
' grand. 

On  en  placera  un  dans  une  cage;  dès  que 
lè  passereau  verra  celui  qui  est  en*cage  , il  y 
accourra  dans  l’instant  pour  becqueler  , et  il 
restera  pi-is  parles  gluaux  qu’on  aura  eu  soin  dé 
mettre  autour  de  la  cage.  A'  défaut  de  passer 
reau  , on  pourra  se  servir  de  la  chouette  avec 
quatre  gluaux  ajustés;  dès  qu’on  en  aura  pris 
un  , on  lui  lirailes  aîlès  comme  on  fait  au 
rossignol.,  et  on  le  mettra  dans  une  cage  cou- 
verte de  papier,  avec  du  coeur  et  de  la  pâte 
que  1 ’oa  donne  anx  rossignols , jusqu’à  ce 
qu’il  mange  de  lui -meme.  On  découvrira  alors 
la  cage  en.  Aant  peu-à^-peude  papier , pour  que 
J'oiseaiL,  en  se  débattant , ne  se  fasse  pas  dé 
mal. 

4^' 
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Chasse  aux  Moineaux  lorsque  la  terre  est 
couverte  de  neige.  ; 

Balayez  un  espace,  jelez  y quelques  grains, 
élevez  au-dessus  une  table  sur  des  soutiens 
mobiles  qui  s’écartent  et  la. laissent  tomber  à 
la  moindre  secousse.  Attachez  une  corde  à un 
de  ces  soutiens,-  que  cette  corde  se  tende  et 
s’attache  eg  bas  d’une  porte  de  la  maison  j la 
porte  ne  pourra  s’ouvrir  sans  ébranler  et  faire 
tomber  la  labié  sur  les  moineaux  qui  seront 
rassemblés  dessous. 

♦ 

De  la  Lavandière. 

Cet  oiseau  est  aussi  nommé  hochequeue  , 
laquelle  est  fort  longue.  Son  séjour  le  plus  or- 
' dioaire  est  autour  des  eaux  ; il  en  existe  de 
deux  espèces,  la  blanche  et  la  jaune.  Ces  oi- 
seaux font  la  chasse  aux  mouches  et  aux  vers , 
suivent  souvent  les  laboureurs  et  les  besliaitx. 
On  les  élèvecomme  les  rossignols.  Leur  chasse 
se  fait  depuis  hb  i5  octobre  jusqu’à  la  fin  de 
novenjjbre,  au  filet,  depuis  trois  heures  jusqu’à 
la  fin  du  jour.  Il  faut  tendre  le  filet  près  d’une 
rivière,  ou  des  endroits  où  ces  oiseaux  ont 
foulume  d’aller  boire. 
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Du  Grosrhec. 

"Le  groÈ -bec  lire  son  nona  de  son  caractère 
dislinciif.  Sa  lêie  esi  d’une  grosseur  déme- 
surée, relaiiverneni  à son  corps,  qui  est  d'un 
tiers  plus  gros  que  le  pinçon.  Pendant  l’élé  il 
se  tient  dans  les  bois  ouïes  montagnes,  il  en 
descend  pour  faire  son  nid  dans  les  creux  des 
arbres.  C’est  uii  oiseau  destructeur  qui  se  nour- 
rit de  chenevis , de  cerises , de  diverses  baies  ; 
il  casse  les  noyaux , mange  les  amandes,  en- 
dommage les  bourgeons  des  arbres. 

Du  Pigeon  ramier. 

Cet  oiseau  est  aussi  gros  que  le  pigeon  do- 
mestique ^ il  différé  peu  du  hizet.  Son  séjour 
habituel  varie  selon  les  saisons,  tantôt  dans  les 
plaines,  tantôt  dans  les  montagnes;  il  se  per- 
che , pour  l’ordinaire  , sur  les  branches  d’ar- 
brcs)  il  y fait  son  nid  , ne  fait  qu’une  couvée 
par  an.  11  aime  les  fleurs,  l’épeaulreet  le  gland; 
il  n’est  jamais  si  gras  que  quand  il  mange  de 
ce  dernier.  Les  pigeons  ramiers  volent  par 
troupes  en  hiver;  ils  ne  roucou’ent  que  pen- 
dant leurs  amours.  On  leur  fait  la  chasse  do 
bien  des  manières  : i°.  on  englue  un  chêne  peu 
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clüiguc  clés  aulres  arbres;  on  place  à son 
sommet  un  pigeon  ramier  chaperonné  pour 
la  montre  ; quand  le  chasseur  voit  passer  de 
sa  loge  des  ramiers , il  fait  lever  sa  montre, 
ceux  ci  s’aballent  et  restent  pris;  2°.  on  fait 
usage  de  deux  ûlels  tendus  par  terre,  en  forme 
- deietz  saillans>et  de  plusieurs  ramiers  cha- 
peronnés^ comme  appeaux^  On  choisit,  pour 
• cette  chasse,  le  grand  froid,  la  neige  ou  la 
gelée  on. jette  par  terre  quantité  de  fèves  et 
cle  glands,  après  avoir  choisi  un  endroit  où 
les  oiseaux  puissent  vraisemblablement  s’abat- 
tre pour  manger;  les pigeàns-bisets  s’y  pren- 
* nent  mieux  que  de  toute  autre  façon  ; 5®.  en- 
tend le  soir  dans  le  plus  épais  d’un  bosquet 
peu  éloigné  de  l’eau  et  planté  de  peupliers  et 
autres  arbres  , médiocrement  hauts  , sur  les- 
cjuels  les  oiseaux  ont  coutume  de  se  percher  , 
H deux  perches  de  la  hauteur  du  bocage , les 
Hleis  cju’on  nomme  pantières,  et  le  matin  une 
heure  avant  le  jour  on -va  les  chasser,  et  eu 
cas  qu’ils  vieriHent  à sortir  du  bois  , on  les  dé- 
tourne avec  du  sable  ou  des  cailloux  pour 
qu’ils  retournent  s’abattre.  C’est  en  agissant 
ainsi  tjue  la  cirasse  est  quelq^uefois  irès-fruc- 
tueufiei, 

. , • 
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C/iasse  aux  Bisets  , Ramiers  èt  Tour- 
terelles. 

* 4 . ^ 

’Leur  chasse  se  fait  depuis  quatre 4ieures  du 
malin  josqu-à  neuf,  lorsque  les  arbres  ont  poussé 
leurs  feuilles  dans  les  forêts.  Ces  oiseatv^  se 
perchent  sur  des  :branches  sèolies  ; on  les  dé> 
couvre  sans  .peine  par  leur  roucoulement , U 
est  alors  bicile  de  les  tirer.  On  les  prend, en- ^ 

Gore  en  tendant  un  filet,  un  peu  penché  par 
sa  partie  supérieure  ; derrière  .ce  filet  il  y a 
un  chasseur  prêt  à le  laisser  tomber  j au- de-  ^ 
vaut,  un  autre  chasseur,  juché  dans  une  ma- 
chine qui  le  cache  : lorsque  les  oiseaux  passent , . 
il  lance  une  flèche  qu’ils  prennent  pour  un  oi- 
seau de  proie , alors  ils  s’abattent  de  frayeur 
et  donnent  dans  le  piège. 

! 

De  la  Tourterelle.  ^ 

Cet  oiseau  , de  la  finnille  des  pigeons,  dont 
Bulfon  déciât  si  .éloquemment  les  amours , est 
plus  tendre , selon  lui , et  même  plus, lascif  que 
le  pigeon,  ha  chasteté  de  là  iQurterelle  esi  pas- 
sée en  proverbe  j on  .dit  que  quand  d’un  des 
deux  meurt,,  l’autre  ne  convolejpoint  ,'a  de  se- 
condes noces,  qu’elle  vole  seulede  reste  de  ^es. 
jours , ne  faisant  que  gémir»  ; 
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La  tourterelle  est  un  oiseau  de  passage  qui 
ne  séjourne  que  six  mois  de  lu  belle  saison 
pour  nicher  ; elle  habile  ordinaireineut  les 
lieux  sablonneux,  soliiaiiesel  montagneux.  On 
les  apprivoise  facilement  dans  des  volières. 
Les  tourterelles  du  pays , et  même  les  étran- 
gères, font  des  pontes  tous  les  mois.  Ou  les 
nourrit  avec  du  chenevis  et  du  millet. 

On  les  prend  aux  lacets  tendus  de  crin , de 
même  que  la  grive  , avec  de  la  glu  sur  les 
chênes,  au  moyen  d’un  appeau  et  des  filets  à 
mailles  larges,  comme  ceux  pour  les  vmnneaux. 
On  leur  lait  la  chasse  au  mois  d’aviil  et  d’août, 
temps  de  leur  passage. 

On  les  met  dans  une  mue  pour  les  engrais- 
ser avec  du  millet  et  du  panis. 

Chasse  des  Colibris. 

Esf»èce  de  petits  oiseaux  admirables  pour 
leur  beauté,  leur  façon  de  vivre  et  la  finesse 
de  leur  taille;  ils  volent  avec  rapidité  et  font 
entendre  utie  espèce  de  bourdonnement.  Ils  ne 
se  nourrissent  que  du  suc  des  fleurs.  Ou  peut 
leur  pré-enter  une  baguette  frottée  de  glu  ou 
dégommé  dissoute  ,* sur  laquelle  ils  se  pren- 
nent facilemeut. 
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Chasse  au  buisson  englué. 

Celte  chasse  se  pratiqne  depuis  le  mois  de 
septembre  jusqu’au  mois  d’avril,*  on  y prend 
une  quantité  prodigieuse  de  y»eiiis  oiseaux  ; 
elle  serait  encore  une  partie  de  plaisir,  quand 
même  le  gibier  qu’elle  nous  procure  nous  se- 
rak  inutile. 

Choisissez  dans  une  pièce  de  terre  un  en- 
droit éloigné  des  grands. arbres  et  des  haies: 
pupiez  en  terre  trois  ou  quatre  branches  de 
taillis,  hautes  de  cinq  à six  pieds,  entrelacez 
leuis  cimes  les  unes  dans  les  autres,  afin 
qu’elles  aient  l’apparence  et  la  solidité  d’un 
buisson:  ou  peut  couvrir  le  liatu  avec  deux 
ou  trois  branches  4’®pi*^6s  noires  et  touffues, 
qu’on  fait  tenir  par' force.  On  prend  ensuite 
quatre  ott  cltiq  douzaines  de  petits  gluaux 
^ longs  de  netiFà  dix  pouces  ; on  en  fend  le  gros 
bout  avec  un  couteau,  et  ou  les  met  en  divers 
endroits  du  bui.sson  , en  les  arrangeant  de  fa- 
çon qu’un  oiseau  ne^  puisse  se  placer  dessus 
sans  engluer  son  plumage. 

Ou  a la  précaution  d’avoir  des  oiseaux  ap- 
privoisés de  l’e.spèce  qu’on  veut  prendre,  que 
l’on  aura  soin  rfle  placer  sur  des  petites  Foiii- 
cheiles  de  bois , éleve'es  de  terre  environ  de 
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six  pieds,  ei  piquées  à environ  une  toise  du 

Ijuisson. 

On  peut  encove  .augmenter  Le  n0mbre  des 
oiseaux  appelans,^  «n  :les  atlachaut  sur  le  haut 
du  buisson.,  .à  mesure  qu’on  en  prend  sur 
quelques  baguettes,  ayant  soin  de  se  retirer  à 
Wenie  ou  quarante  pas  , et  tirer  de  là.une  ficelle 
attachée  à une  de  ses  extrémités.  Les  .oiseaux 
captifs  remueront  leurs  ailes,  et  ceux  qui  sont 
libres,  s’imaginant  qu’il  y a sur  ce  buisson  de 
la  nourriture  en  abondance , viendront  s’y 
abattre,  et  perdront  leur  liberté  en  perdant  ^ 
l’usage  de  leurs  aiies.- 

Moyen  pour  déglutiner  tes  oiseaux. 

Poudrez  les  ailes  gluées  Tle  l’oiseau  , de  cen- 
dres et  de  sable , et  laissez-le  une  nuit  en  cct 
étal;  le  lendemain  , battez  deux  jaunes  d’œufs, 
et  en  mettez  avec  le  bout  d’une  |)lume  aux 
- endroits  endommagés  par  la  glu  y cet  appareil 
doit  rester  un  jour  et  une  nuit;  enfin  on  fait 
fondre  un  peu  de  beurre  et  de  lard,  on  en 
graisse  le  plumage  de  l’oiseau , et  quelques 
heures  après  on  le  lave  avec  de  l’eau  tiède  et 
on  l’essuie  avec  du  linge  bien  net  ; dès  ce 
moment  l’oiseau  sera  .en  étal *de,prendre  son 
essor» 
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Choix  ch  la  Dragée  , ou  du  Plomb  de 
Chasse. 

Un  chasseur  doit  y foire  aüeniion.  Le  mell* 
leur  plomb  de  chasse  est  celui  qui  est  fait  à 
Teou  , le  plus  égal,  de  plus  rond  et  le  plus 
plein , c’est-à-dire  le  moins  mêlé  de  grains 
creux  ou  défectueux  ; il  est  préférable  au 
plomb  italien  ou  plomb  blanc.  Lorsque  le 
chasseur  lire  de  près,  il  peut  faire  plus  de 
déchirement  qu’avecle  plomb.à  l’eau,à  raison 
des  protubérances  angulaires  et  tranchantes 
mais  il  porte  mc/î ns  ensemble  et  moins  loin.  It 
ne  s’en  fait  point  an-dessous  du  ri®.  4. 

Il  est  essentiel  de  proportionner  la  dragée  à 
l’espèce  de  gibier  que  l’on  doit  tirer.  Dans  la 
primeor  àes  perdreaux  y depuis  la  mi- août 
jusqu’aux  premiers  jours  de  septembre,  il  con- 
vient de  ne  se  servir  que  du  n®.  5.  Comme 
alors  les  perdreaux  partent  de  près  , et  qu’on 
ne  tire  guère  au-delà  de  quarante  pas,  il  n’est 
pfesf(ue  pas  possible  qu’à  cette  distance  la 
pièce  s’échappe  dans  les  vides  de  la  rose  que 
forme  le  coup.  11  est  à propos  d’user  de  ce 
numéro  dans  le  .pays  où  il  y a beaucoup  de 
cn/7/e.ç  ; il  convient  aussi  à la  chasse  des 
easaines.  En  se  servant  de  plus  gros  plomb  ort 
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a le  (Icsngrcmem  de  manquer  fréquemment, 
n’éiant  pas  possible , à cause  de  la  petitesse 
du  gibier,  qu’il  ne  s’échappe  quelq^iefois  dans 
les  vides  du  coup.  Il  y a même  des  chasseurs 
qui  ne  tirent  les  cailles  e\.  bécassines ainsi 
que  les  gnVes,  qu^avec  le  n°.  6 ou  7 , appel j 
communément  mennise.  11  existe  encore  au- 
dessous  les  li”*.  8 et  9,  sons  le  nom  de  cen- 
drée, lesquels  ne  peuvent  guères  servie  que 
pour  lirer  aqx  ortolans  et  aux  hecjigues. 

Vers  la  mi-sepiembi  e,  lorsque  les  perdreaux 
sont  maillés,  et  qu’ils  ont  l’aîle  plus  forte,  le 
n®.  ou  [leiil  qtiaire,  est  le  plomb  qui  convient. 
PourJa  chasse  canards  sauvages  on  fera 
bien  de  se  .servir  de  la  grosse  dragée  dite  n®.  5, 
ou  petit  trois  y on  pourra  encorê.  s’en  servir 
dans  les  temps  où  les  perdrix  ne  tiennent 
point  et  partent  de  très-;loin. 

Table  des  rapports  des  plombs. 

grains. 

N°.  6—1  once  de  plomb  ordinaire.  — 3^5  PI.  ilal.  — ^ijS 
5-^/d — »5o — 3oo 
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Recette  dune  sorte  de  Cire  propre  à graisser 
' les  bottes  des  chasseurs. 

Prenez  du  suif  demWivre  ; graisse  de  porc  t 
4 onces  ; de  lércbenihine  , 2 onces  y de  cire 
jaune  nouvelle  , 2 onces  ; faites  fondre  leiout 
•ensemble  , et  le  mêlez  bie», 

La  veille  de  la  chasse  , on  aura  soin  que  les 
bottes  n’aient  aucune  humidité  ^ on  les  chauf* 
fera  doucement  à un  feu  clair;  et  lorsqu’elles 
seront  échauQees , on  les  oindra  avee  la  roaia 
de  celte  compositioa  chauffée  aâ  point^d’en 
endurer  la  chaleur  ; on  leur  en  donnera  « en 
les  maniant  et  Remaniant  à plusieurs  reprises  , 
autant  que  le  cuir  en  pourra  boire.  Le  lende- 
main , en  les  mettant , les  bottes  pourront  pa- 
raître un  peu  roides;  mais, 'un  moment  après, 
la  chaleur  de  la  jambe  leur  tendra  leur  sou- 
plesse. Avec  des  bottes  ainsi  préparées  on 
peut  chasser  des  journée#  entières  dans  les 
marais  , sans  redouter  l’eau  ni  l’humidité  , 
■et  l’on  est  sûr  de  rentrer  chez  soi  les  pieds 
secs. 


St 
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D’EMPAILLER  LES  OISEAUX. 


Le  chassear , l’ornithologiste  éclairé  , Pama- 
leur  d’histoire  naturelle,  ne  seront  pas  fâchés 
de  trouver , à la  suite  de  VAviceptoîogie fran- 
çaise ^ un  petit  Traité  des  Oiseaux  de  volière  y 
une  courte  méthode  'analytique  pour  em~ 
pailler  les  oiseaux. 

' Ils -seront  bien  aises  de  conserver  le  souve^ 
nir  de  ces  êtres  qui  naguère  chantaient  leurs 
amours  et  étalaient  les  plus  riches  couleurs. 
« 11  en  est  J dit  BiifFon  , dont  le  plumage  égale 
» la  splendeur  de  l’or,  le  reflet' pétillant  des 
» pierreries,  les  nuances  de  l’arc-en-ciel,  le 
» brillant*  de  l’émail  , le  lustre  de  la  soie  , le 
» jeu  du  saphir  , l’œil  de  la  turquoise,  le  co- 
» loris  tendre  et  frais  des  plus  belles  fleurs  j 
x>  mais  toutes  ces  brillantes  parures  dispa- 
» raissent  le  plus  sauvent  après  la  saison  d’ai- 
» mer , et  semblent  ne  leur  avoir  été  accordées 
» par  la  nature  que  pour  le  temps  des  noces,  yt 


Digitized  by  Google 


a44  MÉTHODE  FACItE 

3\I  ais  l’homme  J peu  saili>faii  de  se  borner  àia 
seule  cooiemplaiion  du  speciaele  ravissani  cpie 
lui  ofiiaienl  les  habitans  de  l’air,  voulut  les 
posséder.  Des- lors , il  déclara  la  guerre  à ces 
êtres  innocens,  leur  tendit  des  pièges;  les  flè- 
ches rapides  et  le  plomb  meurtrier  ne  tarde - 
reui  pas  à les  atteindre.  A celle  cessation  d’exis- 
tence , le  naiuralisie  studieux  chercha  à leur 
donner  une  vie  apparente.  De-là  naquit  V Art 
cT empailler  les  oiseaux.  Des  |>ersonues  aisées 
commencèrent  à former  des  collections  , ne 
s’ailachèrenl  d’abord  qu’aux  oiseaux  dont  le 
plumage  flattait  agréabtement  leurs  yeux  ; il» 
en  vinrent  ensuite  à un  système  de  classifica- 
tion d’espèces  rares  et  peu  connues,  et  multi- 
plièrent ainsi  leurs  jouissances  en  formant  de 
riches  cabinets  d’histoire  naturelle  de  ces  divers 
indlvld  us.  . 

L’an  d’erapaHler  les  oiseaux  consiste  à leuc 
«donner  cet  air  de  vie  et  de  fraîcheur  qui  sem- 
ble les  faire  vivre  même  après  leur  ntort , ainsi 
:que  le  conseille  le  célèbre  Delille  ; 

Surtout  des  animaux /consultez  rhabilude, 

Consenrez  & chacun  son  air,  son  attitude, 

■Son  maintien , son  regard.  Que  l’oiseau  setnble.eneor., 
l’erebé  sur  son  rameau  , méditer  son  essor  ; 

■Que  la  nature  ..enfin  , soit  partout  embellie, 
méaje  apr^fa  mort  y rewemble  à la  tîo. 
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♦- 

De  la  Préparation  des  Oiseaux.  , 

Le  preniier  soin  , avant  d’auvrir  un  olseait 
que  j’on  veut  empaH^er,  est  de  se  procurer  les 
insiriimens  nécessaires  pour  y procéder,  dont 
suit  la 'nomenclature  : 

beux  scalpels , ciseaax  droit*  el  courbes  ; pince  i mords  ar- 
rondis, deux  limes,  l'une  Aplatie,  l'autre  Iriangnlaire  ; des 
alines  de  dilférenie*  grosseurs,  aiguilles  droittfs  et  courbes, 
pinoei  de  disseeiion  orénelées  à la  pointe , deux  «irignes , vrilles 
de  difrërens  diatiiMres , bourroiri  de  différen^i  longueurs  et 
grosseurs , marteau  , petite  scie , petit  étau  portatif , 61  de  fer 
ou  de  laiton , tricoises  ou  grosses  tenailles , pinceaux  , éponges 
ci  coton.  , . ' 

m 4 

Muni  de  tans  ces  insirnmens,  on  éominence 
par  examiner  si  toutes  les  parties  de  l’oiseau 
sont  dans  un  état  d’inlcgriié  parfaite , si  la 
peau  n’est  point  déchirée.  S’il  s’agit  d’erapail- 
1er  des  oies , cjrgnes , canards  , sarcelles  , il 
faut  leur  inciser  le  dessous  dç  la  gorge  , parce 
que  leurs  sues  salivaires  aUbquenl  la  peau  du 
eol , y amènent  la  corruplion  et  occasionnent 
la  chute  des  plumes. 

P 

L’oiseau , jugé  digne  d’élre  empaillé  , on 
commence  par  le  mesurer  sur  tomes  ses  di- 
mensions , le  cottsidérer  sous  ses  divers  rap- 
porls , le  nettoyer  et  remplir  de  coio^^c  gosier , 


\ 
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ciseaux,  uue  ouvcriuielougitudmale  depms  le 
steinuui  jusqu’à  la  proximité  de  l’anus.  Il  dé- 
taché alors  la  peau  des  deux  côtés  du  corps, 
et  ayant  fait  passer  les  cuisses  entre  la  peau 
détachée  et  le  corps  , il  coupe  avec  des  ciseaux 
l’os  fémur  le  plus  bas  qu’il  peut.  Lonlinuarit 
ensuite  à détacher  la  peau  du  croupion  , il  la 
renverse  sur  les  allés,  dont  il  enlève  les  os  in- 
térieurement pour  ne  pas  déranger  l’ordre  des 
plumes  , et  dépouillant  l’oiseau  jusqu  au  bec, 
il  coupe  la  tête  à la  racine  du  bec. 

Dès  que  la  peau  est  enlevée , il  la  saupoudre 
avec  de  l’alun  pulvérise,  ou  la  chaux  en  efflo- 
rescence,  si  elle  est  chargée  de  graisse;  et 
faisant  repasser  le  bec  par  le  cou  , il  remet  la 
dépouille  de  l’oiseau  dans  sa  situation  natu- 
relle. Il  fait  passer  dans  les  narines  un  fil  qu  il 
noue  dans  son  milieu  , et  sert  à retirer  la  tête 
et  diriger  le  bec,  sans  offenser  les  plumes  du 
cou.  Cela  fait,  U remplit  la  tète  de  coton  , la 
retourne  de  gauche  à droite  , et  réunit  les  deux 
mandibules , qu’il  fixe  avec  une  épingle  ou  les 

lie  avec  du  ûl.  ^ , 

L’empailleur  ayant  achevé  celte  operation  , 
étend  quelques  feuilles  de  pa])ier,  sur  les- 
quelles il  met  l’oiseau  sur  le  dos  ; réunit  en  * 
suite  les  deux  bords  de  la  peau  du  ventre  inci 
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»ee,  de  manière  que  l’onverinre  ne  pa^*aîsse 
point.  Pour  que  sa  forme  ne  se  dérange  pas, 
il  applique  quelques  feuilles  de  papier  dessus, 
les  retourne  en  sens  contraire  ,en  appuyant  la 
main  gauche  sur  les  feuilles  qtii  couvrent  l’oi- 
seau, prênani  de  la  droite  celles  sur  lesquelles 
il  est  allongé.  L’arrangement  des  plumes  du 
dessus  du  corps,  sur-tout  celles  du  cou,  de- 
vient l’ühjct  «le  ses  soins,  en  üxant  cette  par- 
tie avec  des  bandelettes  de  papier  fort,  qu’il 
attache  avec  des  épingles. 

A la  suite  de  ce  travail  il  en  reste  encore 
un  d’essentiel,  qui  est  d’écarter  les  ailes  et  les 
pennes  de  la  queue,  «pie  l’on  fixe  avec  des  ban- 
delettes depapier  et  des  épingles,  pour  main- 
tenir l’oiseau  dans  la  situation  du  vol;  il  faut 
le  couvrir  de  qnehpies  feuilles  de  papier  , et 
le  mettre  fortement  à la  presse  pendant*  a4 
heures  > au  bout  desquelles  il  faut  encore  les 
changer  de  papier,  tant  |)our  remédier  au  dé- 
rangement des  plumes  «pie  la  presse  aurait 
produit,  (|ue  pour  procuier  nu  dessèche- 
ment de  cette  humidité  graisseuse  inhérente 
à l’individu. 

Dès  que  l’animal  a le  degré  de  sicclté  suf- 
fisante , il  doit  passer  sur  tout  le  coi  ps  de  l’es- 
sence de  térébenthine  avec  un  pinceau  de 
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soles  fines  et  longues,  tüni  pour  lustrer  les 
plumes  que  pour  lés  préserver  des  insectes  ; 
éiani  bien  imbibé  d’essence , il  le  remet  en'» 
cote  à la  presse,  et  ne  le  retire  que  lorsqu’il 
est  sec,  pour  l’enfermer  dans  la  collection. 

Quand  l’oiseau  est  parfaitement  desséché, 
on  peut  placer  avantageusement  des  yeux  fac* 
tiees  d’étnatl. 

Du  Tannage  Jes  peaux. 

Parmi  les  moyens  employés  par  les  orni- 
lliologistes , nous  distinguerons  , i®.  le  savon 
arsenical  de  Becœur  (i)  ; 2®.  l’alun  en  pou- 
dre; 5°.  la  chaux  pulvérisée;  l’essence  de 
térébenthine  , 5°.  la  liqtieur  tannante  (2)  , et  la 
pommade  savonneuse  (5)  du  sieur  Nicolas; 
6®.  l’éther-sulphuiique,  7°.  le  soufre;  fc®.  l’eau 
bouillante. 


(1)  Le  savoo  arsenical  est  un  mLlan{;e  d'ar.ienic  blanc,  de 
potasse  , de  chaux  pulvérisée , de  savon  et  de  cani(>hre. 

(a)  Fst  nne  infusion  ) froid  pendant  deux  jours , une  livre  et , 
demie  de  Lan  , ou  dVct'rce  de  jeune  chêne  en  poudre  , de  r^uatre. 
onces  d'alun  pulvéri.:c,  dans  vingt  livres  d'eau  commune. 

(5}  Est  un  mélange  d’une  livre  de  savon  blanc,  de  demi- 
livre  de  potasse  , de  quatre  onces  d’alun  , d'huile  de  pétrole  et 
de  camphre,  et  de  deux  livres  d’eau  commune. 
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Olina  (sur  la  façon  d’apprêier  les  peaux 
des  oiseaux  pour  les  diflerens  usages  auxquels 
on  les  emploie)  dit  qu’après  avoir  élargi  la 
peau  du  cou  à force  de  souffler,  on  la  décou- 
vre avec  un  petit  couteau  dont  le  tranchant 
soit  bon  J on  fera  une  ouverture  qu’on  conti- 
nuera au-dessus  jusqu’au  bout  de  la  queue  j 
on  tirera  ensuite  la  peau  en  se  servant  de  ses 
doigts,  en  déchantant  et  coupant  en  même 
temps  les  petits  nerfs,  et  rompant  les  osselets 
aux  endroits  où  ils  peuvent  se  joindre  aux  aîles 
et  aux  cuisses;  si  la  tête  est  petite,  on  pourra 
la  laisser;  en  insérant  néanmoins  dans  Je  bec 
de  la  chaux  en  poudre  mêlée  avec  de  la  myrrhe 
aussi  pulvérisée,  ou  on  l’écorchera  en  tirant 
la  peau  à rebours. 

La  peau  ainsi  détachée,  on  peut  la  rajuster 
de  façon  que  l’animal  paraisse  vivant  et  puisse 
orner  les  cabinets  des  curieux. 

• Cette  opération  faite,  on  remplira  la  peau 
de  colon  où  il  y ait  un  peu  d’absynihe,  on  re- 
coud l’ouverture  et  on  ajoute  les  aîles  et  les 
jambes  avec  du  fil  de  laiton. 

rfband  on  veut  employer  cespeauxa  d’auti-os 
usages,  on  s’y  prend  d’une  autre  façon  ; la  peau 
détachée,  onl’éiendsur  une  petite  table  avec  la 
plume , on  la  pique  de  chaque  côléavec  un  j|eu 
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de  fil  pour  pouvoir  mieux  l’étendre  ; on  enlève 
ensuite  ce  qui  s’y  trouve  de  plus  gras  et  de. 
plus  charnu,' et  on  recoud  avec  de  la  soie 
les  ruptures  qui  ont  pu  se  faire.  Ou  enduit  en- 
suite cette  peau  de  colle  faite  avec  une  poi- 
gnée de  farine , une  pincée  de  sel  commun 
fin,  et  autant  de  vin  blanc  qu'’il  en  faut 
pour  la  détremper  et  la  réduire  convme  de  la 
colle  de  pâte.  La  peau  ainsi  enduite,  on  la  met 
sécher  h l’ombre  au  veut  du  nord,  et  quami 
elle  est  bien  sèche,  on  la  qetioleen  la  râclani  j 
la  colle  s’en  détache  par  écailles.  Si  la  peau 
conserve  encore  après  cela  quelque  humidité, 
on  l’empâle  de  nouveau.  Toutes  les  peaux 
étant  bien  séchées,, on  les  met  dans  une  boîte 
dont  le  fond  est  garni  d’absyntheou  de  bois  de 
rose,  et  quand  on  veut  leur  donner  de  l’odeur , 
il  faut,  avant  que  de  les  lever  de  dessus  la 
tablette,  après  en  avoir  enlevé  la  colle,  leur 
donner  une  coiiche  ou  deux  de  quelque  com- 
position odorante , avec  une  éponge,  à vo- 
lonté et  selon  le  plaisir  de  celui  qui  opère. 
Les  oiseaux  dont  on  a coutume  de  mettre  les 
peaux  en  usage,  sont  les  canards ^ les  faisans 
et  les  paonsy  à cause  de  la  couleur  changeante 
des  plumes  de  leurcOu.  Ôn  se  sert  de  vinai- 
gre au  lieu  de  vin  ^ on  y dissout  un  peu  de  sel 
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commun  et  d’alun  de  roche,  el  on-donne 
plusieurs  couches  de  ce  mélange,  selon  le 
besoin  , aux  peanx  de  cygnes,  vautours  et 
cigognes. 

De  V Empaillage. 

Diverses  madères  servent  à remplir  le  corp# 
factice  des  oiseaux , comme  la  paille  , le  foin 
le  spaiïe  , les  mousses, le  tabac  en  corde  , le» 
écorces  d’arbre,  telles  que  celles  d’orme,  de 
tilleul  et  autres  ; diverses  étoupes  de  chanvre  , 
de  lin  , de  coton  , de  crin,  poils  de  divers  ani* 
maux , tels  que  veaux,  chèvres , lapins , etc.  , 
laines  , "éponges cirées , mastic , plâtre,  argile  , 
sable,  sciure  de  *bois,  le  Hège  , etc. 

, Attitudes  diverses  à donner  aux  oiseaux. 
qu*on  empaille. 

1®.  Perchés  avec  les  ailes  repliées  ; a*",  dans 
leur  nid  ; 5®.  suspendus  par  un  fil  de  fer,  quand 
les  individus  sont  dans  l’attitude  du  vol.  La 
plupart,  dans  cette  attitude,  ont  les  jambes 
rentrées  sous  leurs  corps , les  râles  et  poules-^ 
d^eau  exceptés. 
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, Caractère  des  oiseaux  de  proie. 

Tous  ces  oiseaux  oui  le  bec  recourbé  comme 
un  crochet.  La  mandibule  supérieure  est  un 
|)eu  dilatée  à son  extrémité  , garnie  de  chaque 
coté  d’une  dent.  Les  narines  ouvertes  sans 
être  couvertes  de  plumes;  les  pieds  courts* 
forts;  les  doigts  garnis  de  verrues,  terminés 
par  desserres  repliées  en  arc.  La^eauesl  d’un 
tissu  très-dense  et  très-serré,  _ ^ 

Pies  ou  Corbeaux.  . " • 

Le  bec  des  pies  ou  des  corbeaux^  en  forme 
de  couteau,  peut  être  comparé  à un  coin;  les 
pieds  courts,  forts. 


■vVr'  . 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


PETIT 

TRAITÉ  GÉNÉRAL 

> 

SUR  DIVERSES  CHASSES, 

PRIKCIPÀLEMENT  DE  CELLE  AU  FUSIL. 


Le  goût  de  la  chasse  ram  ne  naturellement 
l’homme  à la  campagne,  où  les  mœurs  plus 
simples  lui  I permettent  de  partager  ses  soins 
à l’agriculture , à l’éducation  des  animaux  do- 
mestiques, à l’entretien  de  sa  table.  L’exercice 
de  ce  goût  a le  précieux  avantage  de  détourner 
^s  jeunes  gens  .d’une , molle  oisiveté^  de  les 
vendre  adroits,  robustes  et  vertueux.  Le  Gou- 
vernement; est  sûr  de  trouver  parmi  eux  de 
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bons  soldais,  de  braves  ofliciers,  qne  ni  la  fa- 
tigue, ni.  l’iniempérie  des  saisons  n’empêchent 
d^aller  chercher  les  bêtes  féroces  ou  timides 
sur  les  rochers  les  plus  escarpés,  .dans  le  plus 
îoui  ’ré  des  bois  J sont  ipujours  prêts  à se 

présenier  pa^-toui  où  il  y a des  Rangers  à 
.courir  el  de  la  gloire  à mériter» 

r * 

De  la  Chaeae  au  fusil. 

Le  nombre  de  ceut  qui  s’exercent  à celte 
chasse  est  inhnimeni  plus  grand  que  ceux 
qui  prennent  plaisir  à la  vénerie  avec  des 
chiens  courans.  Ce  fut  sous  François  1®*.  que 
Ton  commença  à se  servir  d’armes  .à  feu  pour 
la  chasse. 

On  se  sert  de  fusils  simples  ou  à un  coup  , 
et  de  fusils  doubles  ou  à deux  coups.  Il  y a 
deux  espèces  de  fusils  doubles  y les  fixes  et  les 
loornans  j quel  que  soit  celui  dont  le  chasseur 
fasse  choix  J il  doit  souvent  visiter  la  noix  et 
le  canon , de  crainte  qu’il  ne  se  rouille  et  ne  lo 
fasse  crever  , et  dès  qu’il  s’en  servira  à la  cliasse, 
avoir  l’aiientlon  de  charger  aussitôt  qu’il 
aura  tiré  un  coup  de  fusil . Quoique  la  plupart 
dés  chasseurs  soient  dans  l’usage  d’amorcer 
leur  fusil  avant  de  le  charger,  il  ipe  semble 
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qu’il  sérail  pins  piudem  de  ue  le  faire  qu’a  prés 
avoir  chargé;  car  il  peut  arriver  qu’un  fusil 
parle  en  le  chargeant,  et  coupe  la  main  de 
son  homme. 

Pour  bien  ajuster  son  coup , il  faut  appuyer 
la  crosse  dans  le  défaut  de  l’épaule,  le  coude 
droit  doit  être  aussi  élevé  que  l’épaule  ; la  main 
droite  empoigne  le  bois  en  arrière  de  la  sons- 
garde,  et  le  popce  est  contre  l’arrête  de  la 
Crosse  ; la  main  gauclt^  , éloignée  de  six  pouces 
environ  de  la  culasse,  soutient  le  fusil  ; le 
pouce  doit  être  allongé  le  long  dû  bois  , et  les 
doigts  de  Pautre  côté,  sans  les  nlettre  sur  le 
eanon.  Il  ne  faut  pas  trop  se  presser  de  faire 
partir  le  coup,  que  l’on  ue  rencontre  bien  l’ob- 
jet que  l’on  tire  au  bout  du  fusil  r et  derrière 
le  boulon  6u  guidon:  car  le  plomb  va  plu^ 
vite  que  l’animal  que  l’on  tire,  et  on  peut 
dire  que  c’est  presque  toujours  par  trop  "de 
précipitation  què  l’on  manque  son  gibier. 

De  V liahillemeni, 

La  plupart  des  chasseurs  au  fusil  ont  les 
armes  bronzées  et  sont  habillés  de  vert  ou  de 
gris  cendré , afin  de  ne  pas  effaroucher  le 
gibier.  ' 

La  saison  la  plus  favorable  et  la  plus  agréable 

22 
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|)onr  la  chasse  an  fusil,  est  depuis  la  fin  d’août, 
que  finit  la  moisson,  jusqu’au  mois  de  dé- 
cembre. On  trouve,  dans  celte  saison,  tome 
sorte  de  gibierj  les  perdreaux  commencent  à 
avoir  de  la  force;  les  lièvres  et  les  levreaux  , 
qui  trouvaient  une  retraite  dansles  grains,  sont 
obligés  de  rester  a découvert  : ils  se  tiennent 
alors  assez  volontiers  dans  les  chaumes,  les 
luzernes,  les  prés,  le  long^des  fossés  et  des 
haies,  où  les  chiens  lesrdécouvrent  aisément. 
Les  perdrix  et  les  cailles  se  tiennent,  matin 
et  soir,  dans  les  chaumes  pour  y chercher  les 
grains  d’épis  qui  y sont  tombés  5 sur  les  dix 
lieuresdu  maiin*et  à trois  heures  après  midi 
elles  se  rapprochent  des  chemins  et  terres  la- 
hourées,  où  elles  vont  à la  poudreite,  c’esi- 
à-dire  , gratter  la  terre  et  s’en  couvrir,  afin  de 
faire  mourir  les  vermines  qu’elles  ont  sur  la 
peau  ; à midi  elles  descendent  aux  fontaines 
et  ruisseaux.  Si  on  les  inrpiiète  dans  la  plaine, 
elles  se  jettent  dans  les  remises,  sur  les  lisières 
des  bois,  des  vignes,  et  les  endroits  où  elles 
trouvent  du  couvert j c’est  ce  qui  cause  leur 
destruction,  car  ces  oiseaux  y tiennent  plus 
que  dans  le  razj  et  comme  ils  n’en  partent 
qu’avec  [leine,  et  les  uns  après  les  autres ^ on 
les  lue  plus  aisément. 
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Les  perdrix  rouges  se  lienaent  volontiers 
dans  les  bois  et  dans  les  landes,  parce  qu’elles 
y trouvent  plus  de  couvert  et  la  nourrilünî 
qui  leur  convient.  Lorsqu’on  veut  en  tuer  , il 
faut  remarquer  l’endroit  de  la  remise  où  elles 
vont  s’abattre;  il  est  ircs-rare  qu’elles  en  par- 
lent toutes  à-la-fois , surtout  si  on  a un  cliien 
sage  qui  permette  de  les  tirer  les  unes  après 
les  autres.  Quand  on  chasse  , il  faut  avoir  la 
précaution  d’aller  au  vent,  car  si  vous  vous  le 
mettez  au  dos  , le  gibier  qui  vous  évente,  part 
déplus  loin,  votre  cliieu  ne  vous  le  marque 
pas , et  vous  n’avez  pas  la  moitié  du  succès  que 
vous  auriez  pu  en  attendre. 

Dès  que  les  vendanges  sont  faites , on  entre 
dans  les  vignes,  où  l’on  trouve  du  gibier  de 
toute  espèce.  Sur  la  fin  de  l’automne  arrivent 
les  grues  t les  oies  sauvages,  que  l’on  trouve 
dans  les  grandes  plaines  découvertes  /près  des 
étangs  et  marais,  dans  lesquels  elles  se.reiirent 
pendant  la  nuit.  Elles  volent  par  bandes,  et 
se  jettent  dans  les  semailles  : si  on  veut  le.s 
approcher , il  faut  user  de  ruse  , caj-  il  n’y  .v 
rien  de  si  me'üaut  que  ces  oiseaux.  On  suit 
une  charrette , ou  l’on  monte  dedans  : celui  qui 
la  conduit  crie  après  ses  chevaux.  Ces  oiseaux , 
qui  sont  accoutumés  à voir  passer  des  voilu- 
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riers  avec  leurs  chaneties,  ne  s’en  épouvantent 
point.  On  les  approche  aussi  en  suivant  un  la-  ‘ 
boureur  qui  mène  sa  charrue:  on  peut  encore 
mettre  une  botte  de  paille  sur  son  dos,  et 
marcher  en  contrefaisant  l’ivrogne.  Le  fusil 
doit  être  chargé  avec  des  chevrotines,  et  il  ne 
faut  le  tirer  que  lorsque  ces  oiseaux  s’élèvent 
de  terre.  Ils  restent  dans  les  cam|)agnes  jus- 
qu’à raidi , qu  ils  descendant  pour  boire  aux 
marais  et  étangs,  où  lis  re3ieni  juscpj’à  trois 
heures,  auquel  temps  ils  prei.'nent  leur  essor 
pour  retourner  dans  la  plaine  chercher  leur 
nourriture:  le  soir,  ils  reviennent  coucher 
dans  les  étangs  les  plus  spacieux  et  les’ endroits 
les  plus  inaccessibles.  Il  n’est  pas  aisé  d’abor- 
der ces  oiseaux  lorsqu’ils  sont  dans  les  éia'ogs  , 
leur  méfiance  les  fait  toujours  s’éloigner  de 
la  [)oriée  des  chasseurs.  Pour  les  surprendre 
on  prend  un  petit  bateau  couvert  de  jones 
d’un  bout  à l’autre;  on  le  conduit  dans  l’en- 
droit de  l’eau  où  les  oies  viennent  boire  en 
plein  jour,  et  on  le  laisse  là  trois  ou  quatre 
)ours  pour  les  accoutumer  h le  voir:  dès 
qu’elles  sont  parties,  ou  la  nuit  au  clair  de  la 
lune,  on  se  met  dans  le  bateau  trois  ou  qua- 
tre avec  des  fusils,  et  on  les  lire  lorsqu’elles 
reparaissent.’  • 
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Les  outardrs  paraissent  aussi  , dans  cette 
saison  , dans  les  grandes  plaines  elles  endroits 
pierreux  ; elles  sont  aussi  méfiantes  que  les 
oies  ; on  emploie , pour  les  approcher , les 
mêmes  ruses.  ^ 

Les  bécasses  arrivent  vers  la  Toussaint.  Elles 
restent  dans  les  petits  bois,  où  elles  vivent  de 
moucherons  et  des  vers  qu’elles  tirent  de  terre 
avec  leur  long  bec , et  sur  le  soir  elles  sortent 
par  troupes  des  bois>  pour  aller  dans  les  vaK 
Ions  et  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des  fou- 
taines,  où  elles  s’amusent  à véioiter.  On  les 
prend  à la  pantièrç  > ou  au  iramail , qu’on  legir 
tend  dans  quelques  clairières  ou  autres  pas- 
sages qu’elles  ont  coutume  d’enfiler  soir  et 
maii|^ 

L’hiver,  on  trouve  l>eaucoup  de  gibier,  sur- 
tout dans  les  pays  couverts  et  fourrés , et  sur 
les  rivières.  On  a non-seulement  les  oiseaux  du 
pays,  mais  encore  ceux  de  passage,  comme 
canards  de  t^uie  espèce.  Lorsque  le  temps  n’est 
pas  à la  gelée,  ceux-ci  se  trouvent  dans  les 
étangs,  les  marais;  mais  aussitôt  qu’il  gèle,  ils 
quittent  ces  lieux  pour  aller  aux  sources  qubse 
prennent  rarement.  Dans  les  lieux  de  grand 
pa.ssage  on  leur  fait , au  milieu  des  prairies  et 
des  roseaux , loin  de  tous  arbres  et  haies,  des 
# 
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grandes  mares  que  l’on  nomme  canardières , 
“où  l’on  met  quelques  canards  privés  qui  ap- 
pelienl  les  passans;  et  un  homme  , placé  dans 
une  hutte  de  chaume  que  l’on  construit  à un 
-des  coins  de  la  canardière,  les  tue  à coup  de 
fusil.  On  les  prend  aussi  au  filet,  aux  collets, 
et  de  différentes  autres  manières , ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  dit. 

Le  printemps  arrivé,  on  doit  respecter  les 
perdrix',  cependant , comme  la  trop  grande 
quantité  de  coqs  préjudicie  aux  pontes,  on  en 
tue  une  partie,  ayant  grand  soin  de  ne  pas 
jirendre  les  femelles  pour  des  mâles.  La  ma- 
nière la  plus  sûre  pour  ne  pas  s’y  tromper  , 
c’est  de  nqurrir  dans  un  petit  cabinet , ou  dans 
des  cages  couvertes  de  toile , des  feraelliis  de 
perdrix  qui  rappellent  bien  : on  les  appelle  des 
chàhterêlles , et  les  jours  que  l’on  veut  s’en 
séryir,  on  met  sa  chanterelle  dans  une  petite 
cage  de  bois  couverte  de  toile,  où  il  y a des 
^troüs , pour  qu’elle  puisse  y passer  la  tête  et 
le  col  J on  la  porte  dans  les  champs , et  on  la 
plàee  à cinq  ou  six  pas  d’une  petite  butte  ou 
d’fin  fossé  dans  lequel  on  puisse  se  cacher.  Si 
la  chanterelle  est  bonne , elle  ne  tardera  pas  à 
chanter  ; les  coqs  pillards  qui  seront  aux  en- 
virons lui  répondront^  et' s’approchlîront  jus- 
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que  sur  la  ca^e  , de  uianière  que  vous  pourrez 
'ies  tirer  à voire  aise.  L’heure  de  celle  chasse 
esi  irois  quarls  d’heure  avani  el  après  le  cou- 
cher du  soleil.  On  disiingue  aisémenl  le  coq 
de  la  poule,  en  ce  que  la  poule  à la  lêie  rase 
contre  lerre  , el  le  coq  l’a  haute  el  relevée.  On 
peut  aussi  prendre  les  coqs  en  vie,  en  menant 
un  hallier  tendu  en  avant  et  autour  de  la  chan- 
terelle on  réussit  également  en  se  servant  de 
l’appeau  a^perdrix  , comme  on  fait  pour  la 
caille , qui  est  un  petit  animal  si  chaud ^ que 
dès  que  l’on  contrefait  la  voix  de  la  femelle,  le 
mâle  y Vole  el  court  sur-le-champ;  aussi  en 
prend-on  beaucoup  au  hallier  êl  à la  tirasse  : 
mais  il  faut  avoir  soin  de  frapper  juste  sur  l’ap- 
peau, car  un  seul  ton  donné  à faux  ferait  en- 
voler les  mâles , qui  s’en  Iraient  chanter  à cent 
pas  , comme  pour  se  moquer  de  vous  , et  il  est 
rare  qu’ils  reviennent. 

On  prend  aussi,  dans. cette  saison,  les 
alouettes  au  miroir , avec  deux  nappes  de 
filets  ; les  ortolans  , avec  d’autres  ortolans 
qué  l’on  met  dans  des  cages  pour  appeler  leurs 
camarades. 


DE  CHASSE.  :^65  “ 

donl  M.  Buliard  n’a  pas  faii  uieniion  dans 
\ yiviceptologie.  Il  se  fait  des  appeaux  pour 
lojiies  sortes  d’animaux  , même  pour  les  cerfs  j 
et  ce  n’est  autre  chose  que  des  {lanches , sem- 
blables à ceiles  de  l’orgue,  qui  ont  différens 
sons , suivant  les  petites  boîtes  qui  les  en-  ' 
fermenU  ' > 

L^araigne  est  uia  filet  [>our  prendre  les  mer- 
les j elle  est  maillée  en  carré  de  deux  pouces , 
d’un  fil  délié  et  relors  en  deux.  Ce  filet  373 
8 pieds  de  large,  et  5. à 6 de  hauteur. 

Les  araignées,  ou  araignes , pour  prendre 
les  oiseaux  de  proie , ont  des  mailles  de  5 à 6 
pouces,  et  la  hauteur  proportionnée  à l’arbre 
où  on  les  tend  en  angle , qu’il  accole  avec 
un  oiseau  de  proie  privé  , placé  près  de  terre  , 
pour  appeler  celui  que  l’on  veut  prendre. 

La  bricole  est  un  filet  de  petite  corde  ou  de  , 
fil  d’ai  chai,  fait  en  forme  de  bourse , qui  sert 
pour  prendre  les  grandes  bêtes , comme  les 
cerfs,  etc. 

Collets , las , lacets  ou  sauterelles , petits 
filets  de  corde  ou  de  crin  , que  l’on  tend  dans 
des  haies , sillons  ; rigoles  ou  passages  étroits , 
avec  un  nœud  coulant,  dans  lequel  les  ani- 
maux se  prennent  eu  y.pdssani.  On  en  fait 

de  fil  d’arcbal  ou  de  fer  pour  les  loups , san- 

' 
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gliors,  etc.  Ou  les  |>roj»oriionne  à la  grosseur 
Cl  à la  force  de  la  bêle.  On  les  tend  au  des- 
sus de  terre,  à leur  portée,  dans  les  endroits 
OM  l’on  se  doute  qu’ils  passeront  : on  les  at- 
tache à une  branche. 

Manière  de  prendre  les  Canards  sauvagès 
en  Chin^  ,, 

Les  pêcheurs  meileni  la  tête  dans  une 
grosse  gdtirde , qui  est  percée  de  quelques 
trous  pour  la  commodité  de  la  vue  et  de  la 
respiration;  ensuite  ils  se  meilent  nus  dans 
l’eau , marchent  ou  nagent  si  bas  qu’on  n’aper- 
çoit que  les  ggurdes.  lies  canards , accoutumés 
à voir  flotter  des  gourdes  sur  l’eau,  s’en  ap- 
prochent sans  crainte.  Alors  le  pêcheur  les 
prend  par  les  pieds  et  le#  tire  au.  fond  de 
l’eau , pour  empêcher  que  leurs  cris  ne  se  fassent 
entendre.  Il  leur  tord  aussitôt  le  *cou  et  les 
attache  à sa  ceinture  , ou  les  met  dans  un 
sac;  il  continue  son  exercice  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  le  nombre  qu'il  a dessein  de  prendre. 

Manière  simple  de  prendre  les  Canards^ 

Ayez  une  cane  domestique  que  vous  atta- 
chez par  un  pied  avec  une  ficelle  à un  piquet , 
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sur  le  bord  J’im  clan”',  de  manière  qu’elle  ait 
la  liberté  de  se  promener  un  peu  sur  l’eau, 
et  vous  vous  cachez  à quelque  distance.  La 
cane  ne  tarde  pas  à caneier , et  dès  que  les 
hallebrans  l’entendent , ils  ne  manquent  pas 
de  s’approcher  d’elle,  la  prenant  pour  leur 
mère.  Si  vous  voulez  les  avoir  sans  tirer, 
jetez  dans  l’eau  , ou  aux  environs  de  l’en- 
droit où  est  la  cane , des  hameçons  garnis 
de  mou  de  veau,  et  attachés  à des  ûcellds 
retenues  par  des  piquets  plantés  au  bord  de 
l’eau;  ils  se  jeieront  goulûment  sur  ces  ha- 
meçons et  y resteront  accroches. 

, 11  n’est  point  de  pays  où  il  se  tue  et  où  se 

prenne  plus  de  canards  sauvages  de  toutes 
espèces  aux  filets,  (ju’aux  marais ‘de  Picardid, 
qui  régnent  depuis  Amiens  jusqu’à  Saini-Var 
.lery,  le  long  de  la  Somme. 

• ' ' Des  Oies  sauvages. 

* ' ■ , . 

UOie  sauvage  , à-peu-près  de  la  taille  du 

canard  f est  plus  petite  que  Voie  domestique. 
Elle  arrive  en  France,  vers  la  Saint-Martin. 
Ces  oiseaux  volent  par  bandes , et  forment 
■'un  triangle  sans  base  ; ■ leur- cri  est  perçant  et 
■ se  fait' ’entendre.de^loin:^. ils  se.piaiseni  dans' 
' ‘les < grandes iplàipes  remplies  de  blé  vert,  qui 


leur  sert  de  pâture 3 iis  l'oni  leurs  nids  dans  les 
îles  et  les  endroits  imarécageus  : Ifsur  chair 
est  iciiiniment  plus  délicate  que  celle  de  Voie 
domestique. 


Chasse  des  Oies  sauva gei- 


Les  moyens  les  plus  sûrs  de  tuer  les  oies , 
c’est  d’observer  les  endroits  par  oii  elles  vien- 
nent le  soir  se  jeter  dans  les  étangs,  de  les  y 
attendre  pour  les  tirer  an  passage.  On  peut 
encore  leur  tendre  un  piège  en  amarânt  un 
bateau  au  milieu  de  l’eau;  l’y  laisser  trois  ou 
cjuaiie  jours  pour  qu’elles  s’accouiiHrieni  à le 
voir,  et  y rester  à l’alTût  armé  d’une  canardièr9 
ou  d’un  fusil.de  gros  calibre,^  pour  lès  tirer 
lorsque  l’occasion  s*en'  préseniéra.  "La  chasse 
des  oies  n est  facile  et  fructueuse  que  pendant 
les  grands  froids  , parce  qu’albrs  èJles  se  lais- 
sent approcher  jiCi- que  d’ailleurs  les  étangs 
sont,  gelés.  En  général  , leur  chasse  se  fait 
tomnié  celle  des  canards. 

' Du  Martin'-Pêcheur.  •-  bii  ' 

1 . » . , < (1  1 J I ( f 

« Cet  oiseau  est  iiin  peu  plus  petit  qu’un 
mërie  : il  ne  fait  point  de. nid  ; il  dépn&e  ses 
œufs  dans  un  trou  profond , lé^lopgd’une  ri* . 
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\lère,  dans  les*^ feules  des  rochers;  iï  vil  de  petits 
poissons  , dç  vers  et  d’autres  petits  aniniaux 
aquatiques;  c’est  pour  celle  raison  qu’il  se' 
repose  sur  les  pierres  ou  des  rochers  clevds  , 
pour  de -là  s’élancer  plus  sûrement  sur  sa 
proie.  On  attrape  cet  oiseam  avec  deux  petits 
halliers  de  soieV  pareils  à ceux  pour  attraper 
les  bcçfigues  ; on  tend  l’un  dessus  cl  l’autre 
dessous  , ayant  l’altemion  que  ces  liiets,  soient 
tendus  tout  près  de  l’eau.  ’ 

J)u  Cul-Blanc. 

Lé  cul-blanc  est  ane  espèce  de  cKeValier^ 
plus  petit  «i-  ' moins  grand  bécassine  ; 

on  'guignette  sur  lé  Loiret;  ailleurs', 

sifflasson  ",  à cause  dé  son  «10  aigu.  Ces  oi- 
seaux vont  par  bandes  de  cinq  ou  six  ; ils  pa- 
raissent en  niai  pisqu’à  la  ûn  de  septembre  , 
temps  où  ils  sont  gros  et  recheichës  comme 
mets  très-friand.  . , , ‘ 

Ils  se  tiennent  sur  le  sable , au  bord  des 
étangs  et  des  rivières  , et  s®  laissent  difficile-  * 
ment  approcher.  ' ■ : 

De  la  Vocetle.  . 

Oiseau  aquatique -un  peu  plus  gros  qu’un 
vanneau  , très  • commun  sur  les  côtes  mari- 
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limes,  nolammeni  sur  celles  du  Poilouy  mais 
très  7 rare  dans  les  terres.  Dans  la  saison  des 
nids  , les  paysans  en  prennent  les  œufs  par 
miUiers  pour  les  yanger.  : 

Manière  de  prendre  les  Mauves. 

' V f 

Mauve  ^ gros  oiseau  aquatique  qui  a jus- 
qu’à cinq  pieds  d’envergure.  On  laisse' traîne^',' 
à la  surface  de  la  mer , des  lignes  armées  d’un 
fort  hameçon  garni  d’un  appât.  Les  mauves 
voltigent  autour , et  finissent  ,,en  rasant  l’eau  , 
par  engloutir  l’âppât  et  l’hameçon.  Aussitôt 
elles  s’élèvent  verticalement  avec  rapidité , 
emportant  la  ligne  ^ qu’on  a soin j de  leur  lâ- 
cher ’ affaiblies  par  la  douleur  et  les  efibris 
qu’elles  font  pour  se  débarrasser , elles  retoro  - 
bent  en  pirouettant , toujours  attachées  à la 
ligne,  au  .moyen  de  laquelle  on  les  retire  des 
flgts.  / ' tnl  ïf  rdasujj'i  ■ n. 

Du  Râle,  i - 

- i;  h'-  'i  ; * . • ' ‘ 

* Oiseau  de  la  grosseur  d’un  pigeon^  il  court 

avec  une  rapidité  extraordinaire , d’où  est  venu 

le  proverbe  : Il  court  comme  un  râle.  Il  y a 

des  râles  d’eau  et  de  terre. 

^ ‘*1 
- * * 
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Du  Râle  (T eau  > • 

' C’esi  le  plus  grand  des  râles  j il  ne  sail  ni 
nager  ni  plonger  ; mais  il  voliige  avec  légèreié 
sur  la  suiface  de  Tean  : sa  chair  est  tendre  et  a 
le  goût  de  la  poule- d* eau . 

Du  Râle  de  genêt. 

Ce  râle  est  ainsi  nommé  , parce  qu’il 
habite  les  lieux  couverts  de  genêts  ; autre- 
ment dit,  le  roi  des  cailles.  Sa  chair  est  très* 
de'licate. 

Les  râles  se  tiennent  dans  les  prairies  jus' 
qu’à  la  fauchaison , ils  se  retirent  alors  dans  - 
les  genêts , les  avoines , les  orges  et  les  blés« 
sarrasins  : il  s’en  trouve  aussi  dans  les  vignes 
et  les  bois-taillis. 

s 

De  la  Chasse  ^du  Râle  au  fusil  et  au  - 
huilier.  *' 

C’est  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  que 
celte  chasse  est  la  plus  fructueuse.  On  les 
trouve  le  long  des  étangs  : comme  ils  chan- 
tent nuit  et  jour,  les  chasseurs  sont  prévenus 
du  lieu  de  leur  retraite  ; iis  ne  doivent  leur 
mauvais  succès  qu’à  leur  mal- adresse.  On  leur 
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lend  des  halllers  de  j5  ei  i8  pieds  de  long,  et 
hauts  de  f}uaire  mailles,  dont  chacune  aura  au 
moins  deux  pouces  de  large;  on  les  aiiache  à des 
piquets  éloignés  de  deux  pieds  en  deux  pieds,  et 
on  en  place  deux  , vls-à  vis  l’un  de.l’auirc,  sur 
le  bord  de  l’eau  et  des  élangs.  Il  suffit  de  mar- 
cher à travers  les  |oncj|7  tantôt  d’un  côté  d’un 
halller  > tantôt  de  l’autre.  On  ne  verra  point 
les  râles  s’élever  > mais  courir  en  fuyant.  Ces 
oiseaux  émigrent  aux  premières  gelc^es  blan- 
ches. Le  râle  est  un  excellent  manger  lorsqu’il 
est  gras, 

' De  la  Grue» 

« 

La  grue  est,  après  Voutarde  ^ le  plus  grand 
des  oiseaux  de  I Europe;  elle  pèse  environ^dlx 
livres.  Les  grues  arrivent  par  bandes  dans  nos 
climats,  vers  le  mois  d’octobre ^ et  se  jettent 
sur  les  terres  ensemençées  pour  y chercher  les 
grains  que  la  herse  ii’a  pas  couverts.  Ces  oi- 
seaux ont  coutume  de  passer  la  nuit  sur  le 
bord  des  rivières  ; ils  se  choisissent  toujours 
des  lieux  secs.  Malgré  leur  grande  vigilance  et 
leur  ruse  (car  on  prétend  qu’ils  ont  toujours 
quelques-uns  de  leurs  individus  aux  aguets), 
ils  sont  faciles  à tromper,^  et  s’approchent  à 
la  voix  de  l’homme  qui  contrefait  leur  cri.  On 
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se  seri  de  l’appeau  et  de  beaucoup  d autres, 
pièges  pour  les  prendre. 

Manière  de.prendre  quantité  de  Corneilles. 

Pour  faire  celle  singulière  chasse,  dit  Chô- 
me) > il  faut  être  au  moins  quatre;  deux  habil- 
lés de  noir  grimpent  nuiiamment  sur  des  ar- 
lyes  ébranchés  à cinq  ou  six  pieds  de  terre,  où 
ces  oiseaux  carnivores  ont  coutume  de  passer 
la  nuit  ; ils  secouent  avec  bruit  les  branches 
sur  lesquelles  les  corneilles  sont  perchées; 
tandis  que  les  doiix  autres  marchent  dans  le 
bols,  faisant  beaucoup  de  bruit,  et  secouant 
aussi  les  arbres  sur  les([uels  ils  en  voient  le 
plus;  ces  oiseaux,  épouvantés,  prennent  leur 
essor  et  vont  se  percher  aniour  des  deux  pre- 
miers hommes  habillés  de  noir , qui  n’ont  que  - 
la  peine  de  les  prendre  avec  la  main,  de  les 
tuer  et  Jeter  à l)as.  Les  nuiis  obscures  sont  les 
plus  favorables  à cette  chasse. 

^ulre  chasse  des  Corneilles , au  cornet 
englué , pendant  la  gelée. 

Prenez  nue  quantité  de  cornets  de  papier 
un  peu  fort , trans^ioriez  vous  sur  les  lieux 
qu’habiieat  \qs  corneilles^  qui,  dans  cette  sai- 
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son  , sont  obligées  de  chercher  à manger  sur 
les  tas  de  fumier  qui  sont  dans  les  terres;  pi- 
.qùez-y  vos  cornets  garnis  dans  le  fond  de 
viande’  bien  hachée,  et  frollez-en  l’embon- 
chiwede  gin  , de  manière  que  l’oiseau  venant 
à manger  ce  qui  est  dedans,  s’attache  le  coi - 
net  autour  de  la  tête  et  du  cou.  Ces  oiseaux 
étant  ainsi  pris  par  la  tête,  et  ne  voyant  pas,  s’é- 
lèvent à perte  de  vue  , et  retombent  inconti- 
nent près  du  lieu  de  leur  départ , en  sorte  qu’on 
peut  les  prendre  sans  peine  avec  la  main.  Cette 
chasse  est  d’autant  plus  amusante,  que  l’on 
peut  piquer  une  grande  qu*antilé  de  cornets 
sur  plusieurs  tas  de  fumier.  Voyez  po^.  i3i, 
la  manière  de  prendre  des  corbeaux  et  des 
pics. 

Autre  Chasse  des  Corneilles  au  Chat 
emmiellé. 

On  prend  un  chat,  on  le  frotte  entièrement 
de  miel,  on  le  roule  dans  la  plume,  on  le  lie 
ensuite  par  les  reins  assez  fortement, et  on  l’at- 
tache au  pied  d’un  arbre  garni  de  gluaux  : à 
peine  s’ést-on  retiré  , que  le  chat  commence 
à miauler  et  à se  tourmenter;  les  corneilles 
et  d’autres  oiseaux  entendent  le  bruit , accou> 
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rent  pour  se  jeter  sur  leur  proie,  se  poseui 
sur  l’arbre  et  tombent  avec  les  gluaux. 

Du  Choucas. 

Le  choucas  est  une  espèce  de  corneille'., 
qui  n’est  guère  plus  gros  qu’un  pigeon',  il 
est  tout  noir.  On  le  voit  en  troupe  dans  les 
vieilles  tours  , les  vieux  bâiimens  les  plus  éle- 
vés, et  sur  les  clochers.  - 

De  la  Hup  ou  Putput. 

Fort  bel  oiseau  de  passage  ainsi  nommé  à 
cause  de  sa  hupe  ; il  n’est  pas  plus  gros  qu’un 
merle , habite  les  plaines  ou  lieux  élevés,  les 
terres  fraîches  et  arrosées , où  il  se  trouve  fa- 
cilement des  vers  et  les  insectes  dont  il  se 
nourrit  : il  fait  sa  ponte  dans  des  creux  d’ar- 
bres, fentes  de  murailles  ou  trons  de  rochers. 
Sa  chair  est  d’un  goût  agréable  et  fort  dé-‘ 
licale. 

On  prend  difficilement  cet  oiseau  aux  piè- 
ges, mais  on  l’approche  d’assez  près  pour  pou- 
voir le  tirer.  Les  jeunes  s’élèvent  sans  beaucoup 
de  soin , en  les  nourrissant  de  viande  crue  ; ils 
deviennent  très  familiers^  et  sont  très-suscep* 
tibles  de  quelque  attachement. 

V 
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Du  (Joucou.^  J 

Oiseau  qui  tire  son  nom  de  son  ehant , et 
dont  on  distingue  beaucoup  d’espèces.  Le  row- 
cou  vulgaire,  est  un  oiseau  de  passage;  sa  vqix 
est  connue  de  tout  le  monde;  il  se  tient  ordi- 
nairement dans  les  bois  ^ les  grands  parcs,  où 
sa  voiï  se  fait  pariienlièiement  entendre  dans 
les  temps  chauds  et  pluvieux.  Il  se  nonrni  de 
mouches,  d’insectes  et  de  grains,  dont  il  fait 
provision;  il  aime  beaucoup  les  oeufs.  Ce  qui 
distingue  particulièrement  la  femelle , c’est 
qu’elle  pond  dans  le  nid  des  autres  oiseaux,  et 
abandonne  ainsi  à couver  ses  œufs  et  à nourrir 
ses  [)eiits  à des  soins  étiangers.  Viiglle  a eu 
raison  de  dire  : Sic  vos  non  vobis,  nidijîcotis 
aves. 

Je  ne  pense  pas  qu’il  soit  hors  d’œuvre  de 
rapporter  ici  un  événement  relatif  à cet  oiseau  , 
arrivé  au  Mel-!e  Rond.  La  coutume  était  au- 
trefois, et  est  encore  dans  quelques  provinces  , 
de  brûler  une  grosse  bûche  la  veille  de  Noël. 
On  entendit  dans  une  maison  particulière  de 
cet  endroit,  très-distinctement,  avec  autant 
de  surprise  que  d’admiration , sortir  d’une 
grosse  bûche  qui  commençait  à s’enflammer, 
ces  mots  1 Coucoii)  coi/cou»  Ecouler  et  tirer 
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celle  bliche  de  l âtre  lui  rafl'aire  d’uu  iosianl. 
La  surprise  redoubla  lorsqu’on  s’aperçut  que 
c’était  un  coucou  vivant  enfermé  dans  cette 
bûche  avec  une  immense  provision  de  blé. 

» 

Du  Pluvier. 

On  en  distingue  de  plusieurs  espèces;  iis 
sont  d’un  goût  exquis. Us  arrivent  par  troupes 
au  mois  d'octobre  et  s’eu  retournent  au  mois 
de  mars.  C’est  à ces  deux  époques  qu’ûn  leur 
fait  la  chasse  de  différentes  manières.  On  les 
prend  aux  nappes  ou  rets  saillans,  à la  vache 
artificielle,  ou  par  le.  moyen  d’appelant,-  qui 
est  le  vanneau , de  entes  et  d’appeaux  ; on 
prend  aussi  des  pluviers  la  nuit , au  traîneau  ; 
^ia  faveur  du  feu.  Ces  oiseaux  allant  par 
bandes  nombreuses,  les  chasseurs  doivent 
avoir  soin  de  tirer  ensemble.' 

he  grand  pluvier , surnommé  le  couMis  de 
terre  y commence  à se  faire  entendre  an  çou^s 
cher  du  soleil,  et  continue  toute, la  nuit;  il  est 
de  la  grosseur  d*un  poulet  parvenu  à la  moitié  • 
de  sa  crue  : il  se  fias  sur  les  terneius  secs , rem* 
plis  de  pierres,*  sa  nourriture  spni  les,  grillons, 
les  sauterelleset  d’uures  insectes. 

VjO  guignard  oskovio  sorte  de  petit  pluvier 
de»  la  grandeur  d’un,  r/ier/e.  Oo.en  voit  dans  le  . 
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pays  ChaiTrain  ei  eu  ISoi  nuindle.  C’esl  un  meis 
lecherclié. 

Du  Faisan.  t 

Le  faisan,  a-peu-près  de  la  grosseur  d’urx 
coq  domestique^  plaît  par  la  beauté  et  la  va> 
rléié  (le  son  pluntage.  On  lui  donne  pour  ali- 
ment ordinaire  de  l’avoine  , de  l’orge,  du  fro- 
ment et  des  pois  y en  hiver , des  panais  crus, 
des  feuilles  et  racines  de  laitues  , des  choux  et 
des  feuilles  de  raves  sauvages;  il  mange  aussi 
du  gland  et  des  senelles. 

Les  faisans  habitent  les  bois  laiflis,  les 
buissons  et  les  lieux  remplis  de  broussailles  ; 
la  nuit,  ils  se  perchent  sur  les  hautes  futaies. 
La  femelle  fait  son  nid  à terre  dans  les  buis- 
sons les  plus  épais;  elle  pond  la  même  quan- 
tité d’oeufs  que  la  perdrix. 

L*  chasse  des  faisans  se  fait  au  hallicr,  ou 
• avec  les  poches  à lapin  , des  collets  ou  lacets 
de  crin  de  cheval.  On  reconnaît , dès  la  pointe 
du  jour,  les  endroits  d’où  ils  sortent  des  bois, 
et  l’ayant  coniTu , on  jette  de  l’avoine  ou  d’au- 
tres grains  dans  les  voies  que  les  faisans  ont 
coutume  de  tenir  ; si  le  lendemain  les  grains 
ne  s’y  trouvent  pas,  c’est  une  preuve  certaine 
que  les  l’ont  mangé  ; on  y tend  alors 


s 
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(leur  ou  iroîs  collets,  l’un  à laz  len  c , ei  l’au- 
tre à la  hauieur  du^abol  de  l’oiseau  ; s’il  y a 
plusieurs  endroits  par  où  il  j)uisse  passer  , il 
faut  y en  mettre  autant  qu’il  y a de  passages. 
Pour  la  chasse  du  faisan  on  se  sert  avec  avan- 
tage du  chien  couchant;  on  a avec  soi  un  filet 
qu’on  nomme  tirasse;  on  est  trois  : l’un  guide 
le  chien  , et  les  deux  autres  le  filet.  On  tiendra 
long  temps  le  chien  en- arrêt , et  on  donnera  a 
ses  deux  associés  le  temps  de  s’approcher  avec 
le  filet,  afin  qu’ils  puissent  envelopper  en 


Vépervier  se  traite  et  se  dresse  comme  Vau- 
tour j su  yo\  du  perdreau  j de  la  caille  et  du 
petit  gibier;  en  hiver,  on  lui  fait  voler  le  merle  f 
la  ^rive , etc. 


proie,  à cause  de  3a  ressem^ance  avec  le  lor 
nier^  dont  elle  est  une  espèce,  Elle,  se  perche 
sur  les  arbres  peu 'élevés  et  les.  haies;  quand 
une  fois  elle  est  placée  spr  une  .branche , elle 


même-temps  le  gibier  et  le  chien. 


Oiseau  de  proie,  gros  comme  un  pigeon  y 


De  la  Pie-grièche, 


\js  pie-grièche  {s\i  partie  des  oiseaux^de 
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l'este  dans  un  mouvemeni  presque  continuel, 
en  redi-essanl  sa  queue.  Oet  oiseau  chante  en 
jiiillei  et  août;  il  contrefait  souvent  la  voix  de 
■ la  |)Iupart  des  petits  oiseaux  pour  les  attirer 
‘auprès  de  lui  et  se  jeter  sur  eux. 

La  pie-grièche  fait  son  nid  dans  les  brous- 
sailles, quelquefois  sur  de  grands  arbres,  avec 
de  la  mousse, de  la  laine  et  différentes  filasses. 
La  pie-grièche  , de  la*  petite  espèce , dépose 
sept  à huit  œufs;  la  grande  n’en  pond  que 
quatre  ou  cimp  On  élève  les  pies-grièches  pour 
la  (fiasse,  en  lesapprenant  à revenir  au  point  ; 
on  y parvient  en  les  tenant  affamées , et  en  les 
nourrissant  d’oiseaux  qu’elles  ont  pris  dans  les 
nids.  Quand  on  veut  les  élever  eu  cage,  on 
leur  donne  à manger  du  cœur. 

’.i  ' - 

Du  Cormoran. 

f 

\j&  cormoran  est  plus  gros  qu’un  canard; 
lia  presque  toutes  les  plumes  d’un  noir  ver- 
dâtre; sa  gorge  est  blanche;  l’espace  dégarni 
'dlrplumes,qui  se  trouve  entre  Je  bec  et  l’œil, 
est  couvert  d’une  peau  noirâtre,  et  au-dessus 
de  l’œil  cette  peau  est  rouge.  Le  cormoran  se 
*tienl  sur  Ja  mer  et  à l’embouchure  des  riviè- 
'reS)  où  il  trouve  des^quillages  et  du  poisson 
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dont  il  fait  sa  nourriture.  Cet  oiseau  est  sus- 

• 

ceptible  d’être  dressé  pour  la  pêche,  ainsi 

qu’on  peut  le  voir  dans  la  Pisceptolo^ie  ou 

V Art  de  /a /jêcAe  , pag.  a63  et  suiv.  Paris, 

1816,  in  13.  Ouvrage  qui  se  trouve  chej  le 

même  libraire , quai  des  Augusiins,  11°.  65. 

« 

Du  Chevalier» 

Cet  oiseau  se  trouve  par  bandes  sur  les  bords 
delà  mer,  quelquefois  sur  les  étangs  et  les 
rivières  j il  est  de  la  grosseur  d’une  bécassine 
son  plumage  est  gris,  mais  beaucoup  plus 
cPair  sous  le  ventre  que  sur  le  dosj  sa  chair 
n’est  pas  excellente. 
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DES  QUADRUPÈDES. 


Du  Lièvre. 

Le  lièvre  est  un  quadrupède  qui  a la  lélc 
plus  grosse  que  le  lapin  ; il  est  le  plus  timide 
et  le  plus  fécond  des  animaux,  il  engendre  en 
tout  temps  et  la  première  année  de  sa  vie  le 
mâle  s’appelle  éougum  , la  femelle  hdse^  et  les 
petits  levrauts.  Ces  derniers  ont  les  yeux  ou- 
verts en  naissant  ; iis  prennent  leur  nourri- 
ture la  nuit,  se  nourrissent  d’herbes  , de  ra- 
cines, de  fruits,  et  de  plantes  dont  la  sève  est  . 
laiteuse.  On  nourrit  ceux  qu’on  élève  avec 
de  la  laitue  et  des  légumes.  Le  lièvre  dort  les  ~ 
yeux  ouverts;  la  chair  de  celui  qui  vit  dans  les 
vallées  est  plus  insipide  que  celle  de  ceux  qui 
habilenl  les  pays  montueux , qui  se  nourris- 
sent d’herbes  et  de  plantes  odoiiféranies.  Ces 
derniers  sont  plus  grands  que  les  autres,  et 
d’une  couleur  grisâtre.  * 

♦ ^ 
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de  pierres.  Les  lièvres  n’oni  point  de  gîte  as- 
suré aux  mois  de  décembre  et  de  janvier, 
parce  que  c’est  le  temps  qu’ils  sont  en  chaleur  ; 
on  peut  leur  faii  e la  chasse  partout.  Le  temps 
le  plus  favorable  pour  leur  chasse  est  au  prin- 
temps et  au  mois  de  se|)tembrej  c^esl  surtout 
dans  ce  deimier  mois  qu’on  dresse  les  jeunes 
chiens.  On  fait  ordinairement  partir  lièvre 
de  son  gîte  avant  que  les  chiens  l’aient  vu  ; on 
les  mène  ensuite  sur  les  voles,  ce  qui  augmente 
la  finesse  de  leur  odorat. 

On  aperçoit  en  hiver,  quand  il  gèle, la  pré- 
sence d’un  lièvre  par  une  vapeur  qui  s’élève , 
ce  qui  est  l’effet  de  leur  haleine. 

• . I 

Chasse  du  Lièvre. 

Les  chrens  courans  sont  les  plus  utiles  pour 
la  chasse  du  lièvre)  ceux  à poil  blanc  sont 
plus  dociles  et  d’un  tempérament  plus  ro- 
Lusle  que  ceux  d’un  autre  poil.  Les  chiens' 
pour  le  lièvre  doivent  être  légèrement  faits  ^ 
bien  collés  à la  voie , et  bien  gorgés. 

Les  meilleurs  vents,  pour  cettechagse,  sont 
ceux  du  levant  et  du  couchant. 

Quand  on  découvre  un  lièvre  au  gîte,  oo 
peut  connoître  si  c’est  un  bouquin  ou  uae  hase 


Digrtized  by  Google 


286  DES  QUADRUPÈDES, 

par  la  position  des  oreilles , qui  sont  serrées 
Tune  contre  l’autre  sur  les  épaules  du  prc- 
roierj  celles  de  la  hase , élargies  sur  les  côtes 
du  cou. 

Chasse  du  Lièvre  au  fusil. 

La  chasse  du  lièvre  se  fait  en  battant  les 
plaines  pour  le  tirer  à la  portée,  ou  on  le  tire 
devant  les  chiens  conrans.  Cette  chasse  peut 
aussi  se  faire  avec  deux  bassets  seulement;  et 
pour  la  bien  faire,  il  faut  deux  chasseurs,  dont 
l’un  suit  les  chiens  pour  les  appuyer  : l’autre 
peut  rester  en  place  en  attendant  que  le  lièvre 
ait  fait  sa  randonnée,  après  (juoi  il  revient 
peu-à-peu  à l’endroit  où  il  a été  lancé.  En  prô- . 
tant  l’oreille  à la  voix  des  chiens  , lorsqu’il  les 
sent  approcher,  il  gagne  le  .devant  et  le  tire  au 
passage.  S’il  manque  , et  que  les  chiens  chas- 
sent bien , il  a encore  l’espérance  de  le  tirer  au 
même  endroit , après  une  seconde  randon- 
née, car  le  lièvre  revient  plusieurs  fois  au 
relancé.  ^ 

' Sur  la  fin  d’avril  et  en  mai  on  peut  tirer 
les  lièvres  à la  raie  dans  les  blés  verts,  où  ils 
sont  alors  debout  et  occupés  à paître  pendant  < 
une  partie  de  la  journée.  Cette  chasse)  qui  est 
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très  agréable,  se  fait  depuis  le  soleil  levant  jus- 
qu’à huit  heures  ; elle  soir , deux  heures  avant 
le  soleil  couché.  Deux  chasseurs ‘s’entendent , 
l’un  longe  la  pièce  de  blé  par  un  bout,  l’autre 
par  l’extrémité  opposée , allant  tous  deux  dn 
même  pas,  fort  doucement,  et  regardant  ai- 
lentivemeut,  chacun  de  son  côté,  le  long  des  , 
raies  ou  sillons.  Dès  que  l’un  découvre  un 
lièvre , il  cherche  à l’a[iproclier  sans  le  tirer  : si 
le  lièvreVià  aperçu,  il  prend  la  fuite  et  file  du 
côté  de  l’autre,  qui,  à un  signal  convenu, 
peut  en  être  prévenu  , afin  qu’il  se  tienne  sur 
ses  gardes.  Lorsqu’un  lièvre  n’est  point  tiré  , 
ni  poursuivi , et  qu’il  a seulement  aperçu  le 
chasseur  , il  suit  une  raie  sans  chercher  à tr.'i-  , 
verser,  et  vient  passer  à celui  qui  est  à bon 
vent.  Les  jours  clairs  et  sereins  d’une  belle 
gelée  d’hiver  sonl)-,des  temps  propres  pour 
découvrir  les  lièvres  au  gîte  et  leur  faire  la 
chasse,  laquelle  doit  avoir  lieu  le  malin,  de- 
puis le  lever  du  soleil  jusqu’à  deux  heures 
après , le  long  d’une  vaste  plaine  de  blé , avant 
la  face  tournée  au  soleil  pour  les  apercevoir 
au  gîte.  ■ . 
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Chasse  du  Lièvre  à Vaffût.  ‘ . 

C’est  le  lieu  oh  le  chasseur  se  met  en  em^ 
huscàde  pour  attendre  et  tirer  le  gibier.  11  y 
a des  braconniers  qui , pour  attii'er  les  lièvres 
à l’afiVii  , prennent  les  parties  de  la  génération: 
.d’une  hase  en  chaleur,  les  mènent  tremper 
dans  de  l’huile  d’aspic  et  s’en  frottent  la  se> 
mclle  de  leurs  souliers  3^  cette  odeur  attire  le» 
lièvres  : on  peut  éprouver  le  même  procédé- 
pour  les  autres  anHnaux«  U*i^.t  ^ - 

'L’afiPût  varie  et  sé  pratique  de  différente» 
manières,  suivant  les  lieux  et  saisons.  Quand: 
^n  est  à portée  dfitne  forêt  eu  d’un  bois  de- 
quelque  étendoe  ^ en>  se  poste  sur  ses  bords 
après  Je  soleil  couclré |t  on  y reste  jusqu’à  la 
Bui|  tdmbanteyei  le  matin f>dès  la- pointe  du 
joiir|.  pour  .J  attendre  Isstièvres  et  autres  ani«- 
maux,  qui  sortent  pour^Uer  chercher  leur  pâ' 
ture  i^tis  1^  èhanps.  Lorgne  le  chasseur  a à 
.eixnnd're  les  bêt^  féroces* , il  place  son  affût 
arbres  faeUes  a y grimper  3 il  peut  en«' 
snl^Re  iàciliter  ce  moyen  par  une  sorte  d’é- 
^elle  de  corde ^ à leur  rentrée  dans  le  bois,, 
et  toujours  à bon  vent.  En  général,  l’affût  n’est 
guère  praticable  que  depuis  la  mi-avtil  jus- 
que vers  la  fin  de  septembre.  Un  lièvre^  que 
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vien  n’efifralcj  couri  modéi  émetii  par  sauts  et 
])ar  bouds.  SI  le  chasseur  l’aperçoit  venir  de 
loin,  et  que,  pour  être  plus  sûr  de  son  coup, 
il  veuille  le  tirer  arrêté,  il  doit  le  tenir  en  joue 
avant  qu’il  soit  à portée,  et  lorsqu’il  s’y  trouve, 
faire  avec  la  bouche  ce  petit  bruit  qui  se  fait 
en  pinçant  les  lèvres  et  retirant  son  haleine. 
11  s’arrête  aussitôt  pour  voir  d’où  vient  le  bruit, 
et  donne  ainsi  le  temps  de  le  tirer  ; c’est  ce  que 
les  braconniers  appellent  piper  un  lièvre.  Ce 
moyen  de  chasse  s’emploie  aussi  pour  le/qpm,- 
le  renard  le  le  sanglier  y mais  non  pas 

sans  quelque  danger. 

♦ 

Chasse  du  Lièvre  au  collet,  {i) 

' » 

dette  chasse  est  connue  de  tous  les  habitans 
de  la  campagne;  pour  y réussir,  on  parcourt 
• les  haies  , afin  d’observer  les  passées , ce  qu’on 
reconnaît  facilement  par  le  poil  que  les  lièvres 
y laissent  en  passant.  Certain  de  ce  fait , on 
prend  du  blé  vert , du  genet  ou  du  serpolet , et 


(1)  Plutarque , i"  édition,  aa  toI.  in-8^,  p-4°>  attribue 
l'inveDtion  de  ce  piège  à Aristée , qui , au  rapport  d’Oppien , 
habitait  un  antre  creusé  sur  la  cime  d’une  montagne  en  Eubée, 
et  auquel  les  rustiques  humains  sont  redevables  de  plusieurs 


«utres  iuvcBiioiM  utiles. 
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on  fioile,ses  collets,  qui  sont  ordinairement 
de  fil  de  fer  ou  de  laiton  , et  on  les  tend  dans 
les  passées,  à la  hauteur  des  jambes  de  devant 
du  lièvre,  ou  de  tout  autre  animal  qu’on  veut 
prendre. 

Du  Lapin, 

Le  lapin  est  un  petit  quadrupède  sauvage 
qui  se  trouve  dans  les  garennes,  dans  les  haies 
et  en  pleine  campagne  ^ il  a beaucoup  de  rap* 
port  avec  le  lièvre.  On  en  distingue  de  deux 
es[)èces , de  garenne  et  de  clapier  ; celui  de  ga- 
renne a ordinairement  le  poil  plus  gris  et  plus 
épais,;  il  se  ncmrrit  de  plantés  aromatiques  , 
comme  le  thym  , le  serpolet  et  le  genièvre  ; sa 
chair  est  infiniment  plus  délicate.  Le  lapin 
de  clapier  est  plus  grand , l’état  de  domesti- 
cité le  rend  plus  gros  que  le  sauvage  ; il  y en 
a de  différentes  couleurs.  Cet  animal , d’un 
tempérament  très -chaud,  peuple  beaucoup 
plus  que  \e>lièvre  i il  est  nuisible  à l’agricul- 
ture. 

■ Chasse  du  Lapin  au  fusil. 

Quand  un  chasseur  a une  garenne,  et  qu’il 
sait  qu’il  y a des  lapins , il  ferme  en  silence 
les  ouvertures  de  tous  les  terriers  qu’il  trouve  ; 
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il  met  ensuite  en  chasse  un  basset  bien  ins- 
truit qui  fait  partir  les  lapins  , tandis  que  lui- 
niéme  , le  fusil  à la  main , se  tient  sur  un  ter- 
jier  pour  attendre  sa  proie.  lapins  pour- 
suivis cherchent  un  asile  ; c’est  dans  ce  moment 
que  le  chasseur  les  tire. 

Chasse  du  Lapin  au  furet. 

Le  furet  est  un  quadrupède  de  la  taille  de 
la  belette  \ on  le  transporte  dans  un  sac  de 
toile , au  fond  duquel  on  met  de  la  paille 
pour  le  coucher.  On  a un  basset  bien  instruit 
qu’on  met  en  chasse  pendant  une  heure,  pour 
obliger  les  lapins  à se  terrer  : on  attache  le 
chien  , et  on  va  tendre  les  poches  sur  les  trous 
de  chaque  terrier,  afin  d’empêcher  l’animal 
qui  y est  renfermé  de  s’échapper.  Cela  fait , ^ 
on  attache  au  cou  du  furet  une  sonnette  pour 
pouvoir  observer  ses  démarches,  et  afin  qu’il 
ne  s’acharne  point  sur  le  premier  /«pm  qu’il 
rencontrera , on  lui  donne  à manger. 

Aussitôt  que  le  furet  est  entré  dans  le  ter- 
rier, il  faut  garder  le  plus  profond  silence, 
afin  que  le  lapin , poursuivi  par  le  furet , sorte 
par  une  autre  ouverture , et  se  trouve  pris  par 
la  poche  qu’on  a eu  la  précaution  d’y  placée 
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11  faut  retirer  ce  premier  lapin  avant  que  le 
l’urêi  s’en  aperçoive , car  alors  il  rentre  dans 
le  terrier  pour  faire  sortir  les  autres.  Il  arrive 
quelquefois  qu’on  est  obligé  de  tirer  quelques 
coups  de  fusil  dans  le  trou  pour  éveiller  le  furet, 
qui  s’y  endort  quand  il  a sucé  le  sang  des  la- 
pins , l’animal  se  réveille  et^se  laisse  prendre 
avec  facilité..  On  est  quelquefois  obligé  d’allu- 
mer du  feu  à un  des  trous  du  terrier  du  côté 
d’où  vient  le  vent , pour  que  la  fumée  réveille 
le  furet  et  le  fasse  sortir. 

Chasse  du  Lapin  au  panneau. 

Ce  filet , qu’on  tend  dans  un  chemin  ou  la 
passée  d’un  bois , doit  être  disposé  de  manière 
que  le  lapin , en  y donnant , n’ait  pas  le  nez 
au  vent,  ce  qui  suffirait  pour  lui  faire  rebrous- 
ser chemin.  Ce  filet  doit  être  attaché  par  les 
mailles  d’en  haut,  à trois  ou  quatre  bâtons, longs 
de  4 pieds  et  gros  corome  le  pouce , pointus  par 
l’extrémité  inférieure  et  un  peu  courbes  par 
le  bout  supérieur  ; on  le  fiche  en  terre  un  peu 
en  penchant ^en  droite  ligne , et  éloignés  éga- 
lement les  uns  des  autres.  Le  filet  doit  être  dis- 
pos|Vî6mber  aussitôt  que  le  lapin  y entrera, 
Xe  chasseur  , caché  dans  un  buisson  éloigné 
àt  10  4»^  pas,  doit  garder  un  profond  silence  j 
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qnand  le  lapin  l’aura  passé  de  cinq  à six  pas  , 
il  faudra  qu’il  frappe  des  mains  : l’animal^se 
croyant  poursuivi  s’élancera'  dans  le  filet,  et 
il  s’en  saisira.  On  tend  ce  pannellt  le  malin  à 
la  pointe  du  jour,  pendant  une  demi-heure  , 
et  le  soir  avant  le  soleil  couché  jusqu’à  la  nuic. 
On  fait  aussi  celle  chasse  au  pan  conlremaillé^ 
en  usant , pour  ainsi  dire , des  memes  moyens 
qu’au  panneau. 

Chasse  du  Lapin  à la  fumée. 

On  prend  du  soufre  et  de  la  poudre  d’orpin 
qu’on  brûle  dans  du  parchemin  ou  du  drap  , 
que  l’on  met  à l’enirce  du  trou  , ensorie  que 
le  vent  chasse  la  fumée  dedans.  Le  lapin  vou- 
lant sortir  de  son  terrier , se  rend  à l’autre  ex- 
trémité j arrêté  par  des  poches  il  s’y  trouve 
enveloppé  , et  le  chasseur  n’a  que  la  peine  de 
le  saisir. 

Chasse  du  Lapin  au  collet. 

A 

Le  collet  se  fait  de  fil  de  fer  ou  de  laiton 
avec  un  nœud  coulant , qu’on  frotte  avec  du 
genei  ou  serpolet , et  qu’on  tend  dans  les  pas- 
sées du  lapin.  Le  lièvre  et  autres  animaux  s’y 
prennent  également.  On  tend  ordinairement 

( 
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ces  collets  alentour  des  jardins  > des  clos  et  des 
haies. 

se  du  Lapin  à ^écrevisse. 

On  tend  des  poches  à l’une  des  extrémités 
du  terrier,  on  introduit  l’écrevisse^  qui  se  glisse 
lentement  au  fond  de  la  retraite  du  lapin , le 
pique,  et  s’y  attache  avec  tant  de  force,  que  le 
quadrupède,  obligé  de  fuir,  va  se  faire  prendre 
dans  les  poches. 

Chasse  du  Lapin  à V appeau. 

Cette  chasse,  aussi  curieuse  que  singulière  , 
se  pratique  en  Espagne  avec  un  appeau , au 
son  duquel  accourent , de  toutes  parts  , meme 
du  fond  de  leurs  terriers , lapins  , lapreaux  , 
maies  et  femelles  pleines , ayant  des  petits. 
L’appqau  se  fait  avec  un  petit  tuyau  de  paille 
en  forme  de  sifflet,  ou  une  feuille  de  chien- 
dent , de  chêne  vert , ou  avec  une  pellicule  ' . 
d’ail  qui  se  pose  entre  les  lèvres , et  en  souf- 
flant produit  un  son  aigu  qui  imite  la  voix 
du  lapin.  On  fait  celte  chasse  dans  les  bois,  de 
la  manière  suivante  : le  chasseur,  en  traver- 
sant le  bois^  ne  fait  pas  le  moindre  bruit , s’ar- 
rête de  temps  en  temps,  dans  les  endroits  les 
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plus  découverts  pour  piper,  observant  de  rre 
le  faire  qu’avec  le  vent  aii^isage.  Lorsqu’il 
s^»nête,  il  a soin  de  se  ser*  contre  le  tronc 
d’un  arbre  ou  d’une  cépée , pourvu  que  sa  tcte 
ne  passe  point  au-dessus.  11  reste  dans  celte 
situation  sans  aucun  mouvement , si  ce  n’est 
de  la  tête,  qu’il  tourne  de  côté  et  d’autre, 
pour  observer  ce  qui  se  passe  autour  de  lui , 
tenant  son  fusil  de  la  main  gauche  , et  s’ai- 
dant de  la  droite  pour  piper Le  premier 
coup  d’appettu  doit  durer  l’espace  d’une  mi- 
nute , et  moins,  s’il  voit  ou  entend  des  lapins 
arriver  vers  lui  ; alors  il  se  tait,  tient  sopjfu- 
sil  en  joue  d’avance , et  les  laisse  s’approâjèr 
à portée.  S’il  n’en  vient  point,  il  fait  unepsQise 
de  la  même  durée,  après  quoi  il  recommence 
à piper.  Dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup 
de  lapins  il  faut  piper  plus  doucement,  de 
crainte  que.  quelqu’un  d’entre  eux  n’évçnte  le 
chasseur , ce  qui  suffirait  pour  faire  fuir  tous 
les  autres.  . ‘ -4 

Les  jours  les  plus  favorables  sont  les  temps 
nébuleux,  lorsque  les  vents  du  midi  soufflent, 
que  la  terre  est  humilie.  Celte  chasse  se  fait 
en  mars,  avril , mai  et  juin , depuis  dix  heures 
du  matin , jusqu’à  deux  heures  de  l’après-midi. 
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Du  Blaireau. 

Ce  quadrupè^,  à-peu-près  de  la  couleur  da 
loup  , plus  gros  ei  plus  allongé  que  le  renard j 
ne  sort  guère  que  la  nuit.  Ses  ongles  acérés  lui 
servent  pour  se  creuser  une  habitation.  Sa 
gueule  est  armée  de  dents  aiguës  et  très-fortes  : 
sa  morsure  est  cruelle  5 deux  mâtins  de  bonne 
taille  suffisent  à peine  pour  en  venir  à bout. 
11  vit  d’insectes , de  fruits , et  des  animaux 
qu’il  peut  attraper. 

On  ne  peut  guère  tuer  Je  blaireau  qu’au 
fusil  , en  le  gueiianl  à la  sonie  de  son  terrier, 
par  le  clair  de  la  lune  y depuis  la  fin  du  jour 
jusques  vers  minuit.  Lorsqu’on  sait  qu’une 
femelle  a mis  bas,  Ce  qui  arrive  au  mois  d’oc- 
tobre ()our  ces  animaux  , on  peut  se  mettre  à 
l’affût  en  plein  jour,  parce  que,  dès  que  les 
petits  peuvent  marcher  , ils  viennent , comme 
les  renardeaux , s’ébattre  au  bord  du  terrier, 
et  souvent  accompagnés  de  leur  mère  qui  a 
beaucoup  de  tendresse  pour  eux. 

Les  jeunes  s’apprivoisent  facilement  ; on  les 
noiirrit  avec  de  la  chair  ^ des  œufs , du  fromage 
et  d’anties  substances. 

Le  blaireau  se  prend  aux  collets,  à l’assom- 
t moir  du  Mexique. 


' \ 
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Piège  plus  simple^  pour  la  chasse  du 
Blaireau. 

On  cherche  dans  une  haie  une'grosse  lu  an- 
che  fourchue , ei  l’on  passe  dans  la  fourche  une 
corde  au  bout  de  laquelle  pend  une  grosse 
pierre  qu’on  p.ose  légèrement  sur  la  branche 
la  plus  proche;  on  fiche  ensuite  en  terre  deux 
forts  piquets  à l’endroit  où  doit  passer  l’animal  : 
on  les  perce  tous  deux  pour  y passer  la  corde 
à laquelle  la  pierre  est  attachée,  et  au  bout  de 
celte  corde  se  met  le  collet,  jusiemeni  dans 
la  passée  du  blaireau.  Dès  que  l’animal  y 
a passé  la  tête , il  fait  tomber  la  pierre  et  s’é- 
trangle. 

Chasse  du  Blaireau  au  fusil.  ^ 

^ • 

On  attache  à dix  ou  douze  pas  du  trou  du 
terrier  un  fusil  sur  deux  fourchettes  un  peu 
plus  hautes  l’une  que  l’autre , ainsi  qu’à  la 
chasse  du  loup.  Le  blaireau  se  prend  encore 
au, pan  conlremaillé.  Voyez  la  chasse  aux 
lapins. 

Assommoir.  Piège  dont  on  se  sert  pour 
prendre  les  béies  puantes , la  belette , la 
marte  f le  putois,  les  chats- arrêts , etc.  On 
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lend  ce  picge  à la  campagne,  dans  les  pas- 
sages , petites  fenêtres’ des  maisons,  où  ces 
animaux  font  un  grand  ravage.  Aviceptologie , 
page  i5o.  ^ 

De  la  Belette. 

Animal  plus  petit  que  la  fouine^  la  marte, 
le  furet  J mais  qui  leur  ressemble  par  la  figure 
du  corps , et  n’en  difîere  que  par  la  longueur 
et  la  couleur  du  poil. 

Quand  elle  entre  dans  un  poulailler,  elle 
n’attaque  pas  les  coqs  , ni  les  vieilles  poules , 
mais  elle  fait  main  basse  sur  les  poussins , 
qu’elle  tue  par  une  seule  blessure  qu’elle  leur 
fait  à la  tête , et  ensuite  les  emporte  tous  les 
uns  après  les  autres.  Ses  ravages  ne  sont  pas 
moins  grands  dans  les  basses-cours.  La  be- 
lette a les  mêmes  inclinations  que  la  fouine 
et  le  putois.  Elle  dépose  ses  petits  dans  le  foin 
ou  la  paille  ; et  pendant  qu’elle  les  nourrit , elle 
fait  une  guerre  cruelle  aux  rats  et  souris.  L’été 
cet  animal  s’éloigne  des  maisons  pour  porter 
dans  les  campagnes  la  destruction  sur  le  gi- 
bier de  toutes  espèces , qu’il  attaque  avec  in- 
trépidité. On  le  tue -à  coup  de  fusil,  on  lui 
lend  des  pièges , on  le  relance  avec  des  bassets  5 
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on  lui  met  des  œufs,  pour  appât , dans  un 
traquenard  , et  on  en  prend  une  quantité. 

De  la  Fouine. 

C’est  une  espèce  ào  marte  grosse  comme  un 
chat^  mais  plus  longue  et  plus  basse  sur  ses 
jambes;  elle  est  d’une  couleur  fauve  tirarrt 
sur  le  noir;  elle  est  très-friande  d’œufs;  elle 
pigeons ^ poules,  dindons,  èr toutes 
. sortes  de  volaille  et  de  gibier  j on  la  prend  aisé- 
ment aux  pièges. 

De  la  Loutre. 

Quadrupède  amphibie  de  la  taille  du  blai- 
reau , appelé  le  loup  des  rivières  , des  étangs, 
dont  elle  dévore  le  poisson.  On  l’appri- 
voise au  point  de  pêcher  pour  son  maître  et 
de  lui  apporter  fidèlement  le  poisson  qu’elle  a 
pris , jusques  dans  sa  cuisine.  La  peau  de  la 
loutre  sert  à faire  des  manchons  et  le  poil 
des  chapeaux.  Cet  animal  se  gîte  sous  les  ra- 
cines de  peupliers  et  de  saules;  il  change 
souvent  d’asile  pour  éviter  les  pièges  qu’on  lui 
tend. 
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Chasse  de  la  Loutre  % 

On  se  sert  de  bassets  qui  vont  à Peau.  Les 
jours  que  Pon  veut  chasser,  on  va  à la  pointe 
du  jour  quêter  autour  des  étangs  ou  rivières  , 
où  cet  animal  habite  ; mais  il  faut  le  faire  tou- 
jours en  remontant  : un  homme  seul  peut  suf- 
fire à cette  chasse;  mais  pour  plus  grande 
réussite , il  faut  être  plusieurs  pour  battre  les 
lieux  où  elle  se  gîte.  Les  chasseurs  doivent  se 
partager  pour  mieux  réussir.  La  loutre  dé- 
peuple les  étangs'  et  les  rivières , il  est  donc 
utile  de  la  détruire. 

Du  Renard. 

Ce  quadrupède,  le  plus  rusé  des  animaux 
qui  mènent  une  vie  sauvage,  ressemble  beau- 
coup au  chien  : il  en  difiFère  par  la  grosseur  de 
la  tête,  par  la  longueur  de  la  queue,  et  Podeur 
forte  qu’il  exhale  : il  ne  s’apprivoise  jamais,  et 
meurt  presque  toujours  d'ennui  quand  il  perd 
sa  liberté. 

« 

Cet  animal,  doué  d’un  instinct  supérieur, 
se  loge  à la  proximité -des  hameaux,  écoute 
le  chant  du  coq , le  cri  des  volailles,  se  glisse, 
se  traîne,  franchit  des  clôtures,  arrivé  dans 
une  basse«cour  J y met  tout  à mort,  emporte 
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iDSiemenl  une  partie  ’de  sa  proie , revient , y 
continue  son  ravage  jusqu’à  ce  qu’il  soup- 
çonne un  péril  imminent.  Il  est  aussi  vorace  que 
carnassier.  Sa  peau  d’hiver  fournil  de  bonnes 
fourrures. 

Chasse  du  Renard  aux  chiens  courans, 

La  chasse  de  cet  animal  se  fait  de  bien  des 
manières  : on  le  chasse  avec  des  chiens  cou- 
rans  pour  le  forcer , avec  des  briquets  pour  le 
fusiller,  et  des  bassets  pour  fouiller  dans  son 
terrier;  on  lui  tend  toutes  sortes  de  pièges. 
Quand  on  veut  le  forcer,  il  fautj  la  nuit  avant 
la'thasse,  aller  boucher  toutes  les  gueules  des 
terriers , qui  doivent  être  connues , et  dès  le 
matin  on  va  le  quêter  avec  les  chiens ^ car  on 
ne  le  détourne  pas.  Dès  qu’il  est  lancé,  son 
premier  soin  est  de  revenir  à son  terrier  , où 
ne  pouvant  rentrer , il  se  détermine  à se  faire 
battre  dans  les  bois , mais  non  pas  sans  em- 
ployer la  ruse  pour  se  défaire  des  chiens. 

Piège  qu*on  tend  au  Renard, 

Il  faut  raccoulumer  l’animal  rusé  à venir 
prendre  dans  un  trou  un  appât  qu’on  couvre 
d’une  planche  au  centre  de  laquelle  est  pratiquée 
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une  ouverture  fermée '‘d’une  pièce  niol)iIe, 
capable  de  recevoir  la  patte  du  renard.  Au- 
tour>  de  ce  trou , en  dessous , on  forme  un 
nœud  coulant  avec  une  corde , tenu  ouvert 
par  le  moyen  de  la  clavette  : la  corde  attachée 
, à une  perche  fait  ressort.  L’anintal  alléché  par 
l’appât  cherche  à introduire  la  patte  dans  le 
trou,  la  clavette  se  dérange  , le  nœud  coulant 
se  serre , la  perche  se  détend  , et  l’animal  avec 
toute  sa  ruse  se  trouve  pris  par  la  patte.  On 
coDçoit  aisément  que  la  corde  qui  fait  ce  nœud 
coulant,  doit  être  fî^^c'e  soit  à la  pièce,  soit  à 
la  planche. 

De  la  Manière  de  fumer  les  Renards. 

Les  uns  prennent  des  mèches  de  coton  de 
la  grosseur  du  petit  doigt , que  l’on  imbibe 
dans  de  l’huile  de  soufre^  où  l’on  jette  du 
' verre  pilé;  on  les  roule,  pendant  qu’elles  sont 
chaudes,  dans  l’orpin  en  poudre , ou  arsenic 
jaune:  on  fait  une  pâte  liquide  de  fort  vinaigre 
et  de  poudre  à canon  , dans  laquelle  on  trempe 
plusieurs  fois  les  mèches , jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  cou  vertes  de  celte  dernière  composition; 
puis  on  met  tremper  pendant  a4  heures,  dans 
de  l’urine , des  morceaux  de  linge  dont  on 
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enveloppe  chaque  mèche  : on  bouche  tous  les 
trous  au-dessous  du  vent,àl’exception  decelui 
où  l’on  met  la  mèche,  que  l’on  allume,  et  dont  ' 
la  fumée  fait  sortir  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
le  terrier.  C’est  alors  qu’on  tue  les  renards  à 
coups  de  fusil , ou  qu’on  les  prend  dans  des 
panneaux,  ou  dans  des  bourses  que  l’on  a mises 
I sur  toutes  les  gueules.  Il  y en  a qui  bouchent 
généralement  les  gueules , même  celle  par  la- 
quelle on  a rais  les  mèches  , et  qui  reviennent 
le  lendemain  chercher  les  renards  qui  se  trou- 
vent étouffés  à l’entrée  du  terrier. 

Poison  pour  le  Renard. 

On  vide  des  boyaux  d’un  mouton  ou  d’un 
cochon  , que  l’on  remplit  d’une  pâte  faite  avec 
de  la  noix  vomique  en  poudre,  mêlée  dans- 
du  saindoux , avec  un  peu  de  verre  pilé  j on 
coupe  ce  boudin  par  morceaux  d’un  pouce  et 
demi  de  long , qu’on  lie  par  les  deux  bouts, 
ét  l’on  place  chaque  bout  de  boudin  sur  une 
pierre  platte  , avec  deux  petites  tuiles  qui  for- 
ment un  toit  pour  le  garantir  de  la  pluie;  bu 
bien  on  en  fait  des  boulettes  de  la  grosseur 
d’une  noix , que  l’on  couvre  de  la  moitié  d’une 
coque  d’œuf;  on  met  à côté  un  petit  morceau 
de  pain  frit  dans  du  saindoux , avec  un  peu  de^ 
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galbamira  ei  de  camphre.  Ces  gobes  se  raei'- 
> lent  dans  le  bois  ei  alentour,  à deux  pas  des 
chemins.  Ces  appâts  attirent  les  renards  de 
très-loin , et  tous  les  matins  il  faut  aller  retirer 
les  gobes  ; lorsque  l’on  en  trouve  de  man- 
gées , on  suit  la  piste  de  l’animal , que  l’ou 
trouve  mort  à peu  de  distance  de  l’endroit  où 
étaient  les  gobes.  On  peut  aussi  faire  la  chasse 
au  renard  avec  un  filet  appelé  pan  contre- 
maillé.  Voy.  lâchasse  aux  lapins. 

Du  Loup.  . 

Quadrupède  farouche  et  carnassier,  qui  res- 
semble beaucoup  au  chien;  mais  il  en  diffère 
pour  le  caractère:  il  est  infatigable,  et  c’est 
peut-être^  de  tous  les  animaux  , le  plus  difficile 
à forcera  la  course.  « Il  n’y  a rien  de  bon  dans 
cet  animal,  dit  Buffbn,  que  sa  peau  ; il  est 
désagréable  en  tout  : sa  mine  est  basse  , son 
aspect  sauvage,  sa  voix  effrayante  , son  odeur 
insupportable,  son  naturel  féroce,  et  ses 
mœurs  perverses.  » Il  est  le  fléau  de  la  plu- 
part des  animaux  domestiques,  d’une  grande 
partie  des  sauvages.  Jamais  individu  ne  mérita 
mieux  d’être  détruit. 

t Ah  ! dévoue  à la  mort  l’animal  dont  la  tête 
Présente  à noire  bras  une  digne  conquête , 

L’enneni  des  troupeaux , l’ennemi  des  moissons. 

' Géorg.  de  DeUUe  , chap,  /. 
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On  esld’aulant  plus  porté  à désirer  la  des- 
Iruciion  des  loups ^ queleur  diiuinuilon  infiiie- 
rail  sur  les  progrès  des  manufactures  et  l’ac- 
croissement lies  biens  ruraux , par  l’efiet  ines- 
timable des  engrais  des  bêtes  à laine , par  le 
degré  de  supériorité  qu’acquerrait  leur  toison  j 
on  laisserait  alors  , comme  en  Angleterre  et  en 
Espagne,  paître  les  troupeaux  utiles  dans  des 
pâturages  spacieux  , où  la  rosée  , le  grand  air, 
les  [duies,  la  propreté,  impraticable  dans  les 
bergeries,  contribueraient  également  à pro- 
curer des  laines  excellentes,  indépendamment 
de  la  conservation  des  habitans  de  la  campa- 
gne, sans  cesse  exposés  à la  voracité  de  ces 
dangereux  animaux.  Nous  rapporterons , à 
celte  occasion,  l’événement  suivant  (i),  qui 
vient  d’avoir  lieu. . 


(i)  Nimes  , le  2 juillet  i8i3. 

Le  9 juin  dernier,  Ters  les  onze  heures  du  matin,  Fuin- 
çoise  et  Justin  Robert,  frère  et^sœur,  la  fille  àgee  de  onze 
ans  , le  garçon  de  sept,  de  la  commune  de  Poulcils  , canton 
de  Genolhac  , étant  occupés  à ramasser  du  menu  bois  dans 
une  cliâtaigneraie  , assez  prés  de  leur  habitation  , lorsqu'on 
loup  fondit  sur  le  jeune  Robert,  le  saisit  au  cou  et  l’entraî- 
nait. Aux  cris  de  l’enfant,  sa  sœur  accourt  et  ramasse  des. 
pierres , les  lance  de  toute  sa  force  contre  l’animal  : e'ie  lui 
fait  lâcher  prise  : mais  aussitôt  le  loup  vent  s’élancer  sur  elle  : 
clic  s’adosse  contre  un  arbre,  et , sans  autre  moyen  de  defenss 
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De  la  Saison  -la  p/us  propre  à la  chasse 
du  Loup. 

Leprinlenipsou  l’eté  sont  les  saisons  les  plus 
convenables  pour  celte  chasse.  Cet  animal  est 
extrêmement  vigoureux  J c’est  celui  qui  lient 
le  plus  long- temps  devant  les  chiens;  il  est  donc 


que  celui  des  pierres  , elle  évite  ses  attaques.  L'animal  furieux 
•e  reiourne  et  ressaisit  l’enfant  ; il  déchire  en  un  clin  d’œil 
ses  habits  et  va  le  dévorer  : Françoise  redouble  d’efforts, 
„ brave  tous  les  dangers  , frappe  à coups  redoublés  , et  parvient 
encore  h délivrer  son  frère,  l’entraîne  nu  et  ensanglanté  an 
pied  de  l’arbre  le  plus  voisin , le  couvre  de  son  corps , et  là  , 
après  avoir  lutté  encore  quelque  temps  contre  le  loup,  le 
force  enfin  à s’éloigner,  charge  son  frère  dans  le  panier  destiné 
à porter  son  bois*{  et  l’eniporte  à la  maison.  Les  morsures  que 
le  jetme  Itobert  a reçues  sont  nombreuses  ; quelques-unes 
sont  profondes  , mais  on  ne  les  croit  pas  mortelles. 

Les  guerres  ayant  fourni  l’occasion  à ces  animaux  carnas- 
siers de  sé  nourrir  de  qhair  biunainc , ils  deviennent  assez  au- 
dacieux pour  attaquer  les  hommes,  surtout  les  femmes  elles 
enfans.  D’ailleurs  , le  loup , sujet  à la  rage,  se  jette  avec  fu- 
reur Sur  tout  ce  qu’il  rcnc^trc-  Celle  censidéralion  et  les  dé- 
.'sastrès  qu’en  éprouvent  les  babitans  des  campagnes  dans  leurs 
^ni&àux  domestiques  , démontrent  assez  la  nécessite  de  dé- 
tiuire  cet  animal  par  tous  les  moyens  imaginables. 

*■  Ce  quadrupède  vorace  a,  de  tout  temps,  excité  contre  lui 
'là  haine  et  l’adresse  de  l’houime.  On  est  quelquefois  obligé 
d’armer  tout  un  pays  pour  se  défaire  de  ces  anim.aux;  ainsi 
que  cela  est  arrivé,  il  y a qfielqûes  année#,  dans  le  GeVau- 
dan  J où  un  loup  féroce  a dévore  plus  de  cinquante  personnes. 
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naturel  de  choisir  les  jours  les  phisgrandspour 
le  chasser.  Letemps  le  plus  agréable  pour  celle 
chasse  esl  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’en  aoùl , 
temps  où  les  louves  meiteni  ordinairement  bas 
leurs  petits , et  qu’alors  elles  seront  plus  fa- 
ciles à tuer  ou  à forcer.  Quoique  nous  ayons 
dit  que  la  belle  saison  était  la  plus  convenable 
pour  celle  chasse^  le  loup  étant  une  bêle  mé- 
chante et  cruelle,  on  ne  doit  pas  s’appitoyer 
sur  son  sort. 

Celle  chasse  n’est  guère  moins  dangereuse 
que  celle  du  sanglier ^ del’owrs,  du  tigre 3 du 
lion^  et  d’autres  animaux  sur  lesquels  l’homme  * 
peut  faire  un  apprentissage  de  bravoure  et 
d’adresse,  en  s’accoutumant  à supporter  les 
fatigues  et  l’intempérie  des  saisons. 

Au  Jour  indiqué  pour  la  chasse  du  loup  y 
chaéun  doit  avoir  Ses  armes  en  bon  état  3 nou- 
vellement chargées  à balles.  Il  est  prudent  de 
se  garnir  l’estomac , et  même  la  poche,  u’éla'nt 
pas  assuré  de  revenir  coucher  à la  maison. 

Du  Chien  courant  et  du  Lévrier  pour  la 
chasse  du  Loup. 

\jQchien  courant  doit  être  fort,  grand  de 
taille  et  hardi  j le  lévrier.,  grand,  long  ei  bien 
déchargé.  On  doit  dresser  les  jeunes  chiens 
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aux  reiois  de  juin  , juillet  ei  août.  On  commence 
parleur  faire  attaquer  les  louveteaux,  qu^on  va 
chercher  dans  leur  enceinte  avant  que  de  dé- 
coupler les  jeunes  chiens  f on  y fait  entrer 
quelques  vieux  pour  encourager  et  conduire 
les  jeunes;  les  flatter  de  temps  en  temps,  leur 
parler  pour  les  rallier  avec  les  autres. 

De  la  Fosse  aux  Loups  (i). 

On  fait  creuser  une  fosse  de  quatorze  à 
quinze  pieds  de  profondeur  en  forme  de  cône 
tronqué  avec  une  ouverture  de  six  à sept 
pieds,  le  tout  bien  muré.  Ceitejfbsse  doit  être 
dans  un  lieu  découvert éloignée  des  arbres  et 
des  buissons,  de. manière  que  le  loup  puisse 
apercevoir  la  proie  qu’on  y met.  Il  faut  éviter 
de  creuser  la yhsse  dans  des  terres  humides  où. 
ordinairement  I-ieau  séjourne. 

On  pose  raz  de  terre,  sur  son  ouverture, une 
poutrelle  de  quatre  à cinq  pouces  de  face , qui 
fait  saillie'  jusqu’au  centre  de  Xsl  fosse ^ scellée 


(i)  L’usage  des  fosses  et  des  pièges  est  très-ancien  , car  PIu- 
, lartjue,  dans  son  Traitéde  VAmour,  i'“  édit. , aayol.  in-8, 
p.  4o  , nous  dit  : « El  ceux  qui  attrapent  les  loups  et  ïes  ours 
» arec  des  fosses  et  des  pièges  , feront  des  prières  à jârisléus  , 
» parce  qu’il  fut  Je  premier  qui  inventa  la  manière  de  les 
» prendre  aux  pièges  et  .avec  des  lacs  conrans.  » 
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dans  le  mur  , entourée  au  niveau  de  la  terre 
avec  deux  piquets  qui  en  traversent  l’extrémité 
pour  soutenir  un  plateau  de  sept  pouces  de 
diamètre  un  peu  creusé,  sur  lequel  on  met 
delà  paille  et  \\n  canard  arrêté  par  un  œillet 
de  fer  comme  les  oiseaux  qui  sont  à la  galère. 
Dans  l'épaisseur  du  plateau  on  aura  pratiqué 
des  trous  à un  pouce  de  distance,  danslesquels 
on  insère  des  baguettes  de  bois  sec  et  cas- 
sant, dont  le  bout  supérieur  porte  sur  le 
bord  du  mur  de  la  fosse  j le  tout  se  recouvre 
de  paille:  on  en  met  aussi  aux  environs,  sur 
lesquels  on  expose  des  quartiers  de  bêtes  mot-* 
les,  des  morceaux  de  pain  frits,  ou  des  car 
m/rt/s  vivans;  les  femelles  sont  préférables  j 
parce  que  leurs  cris  attirent  mieux  les  loup&. 

Il  faut  avoir  soin  de  garnir  le  fond  de  la  Jbsse^-* 
de  sarment  et  de  paille,  pour  que  les  animaux 
ne  se  blessent  point  en  tombant,  et  ne  puis- 
sent s’élancer  hors  du  trou , faute  d’un  appui 
solide.  On  recouvre  les  fosses  pendant  l’été 
avec  des  planches  , des  broussailles  et  de  la 
terre,  pour  que  les  loups  ne  s’en  méfient  et 
ne  puissent  les  reconnaître.  Ces  pièges  se  lea- 
deut  en  hiver. 
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Autre  fusse  aux  Loups. 

Si  l’on  veut  prendre  de  ces  animaux  dans  ce 
piège,  il  faut  pratiquer  un  irou,  dont  les  quatre 
côtés  forment  une  muraille  à plomb  de  6 ou  7 
pieds  de  large  et  de  8 à 9 de  profondeur  : on 
en  ferme  Fouveriure  ^vec  une  claie,  que  l’on 
couvre  de  feuilles  et  de  mousse  , pour  empê- 
cher  de  voir  le  trou  qui  est  dessous.  Celte  claie 
est  suspendue  dans  un  si  parfait  équilibre,  que 
lorsque  Xeloup  vient  à passer  dessus,  elle  tourne 
et  lè  loup  tombe  au  fond  de  la  fosse.  On  met  à 
*ce  même  fond  du  carnage , ou  bien  on  attache 
une  oie,  un  agneau  ou  quelqu’aulre  appât; 
mais  ce  piège  est  sujet  à bien  desinconvéniens, 
et  même  à des  accidens  fâcheux  , si  on  n’a  pas 
le  plus  grand  soin  de  le  détendre. 

Appât  pour  détruire  les  Loups. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  propre  un  oi- 
gnon blî?nc  en  quartier,  5 cuillerées  de  sain- 
doux , 5 pincées  de  poudre  de  fenu-grec , au* 
tant  d’iris  de  Florence  et  de  seconde  écorce 
de  morelle  ou  de  réglisse  sauvage,  gros  comnae 
un  œuf  de  galbanura  , et  une  pincée  degalanga 
en  poudre. 

Il  faut  faire  cuire  le  tout  sept  à huit  minutes 
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à lin  peilifeii  clair  ei  sanst'umee  , reiirer  ensniie 

le  jioi,  dans  lequel  on  jelle  gros  comme  une  fève 
de  camphre  écrasé  3 on  remue  la  composliion  , 
et  on  la  couvre,  crainte  de  l’évaporation  du 
camphre:  on  passe  ensuite  cette  composition 
dans  un  gros  linge.  Cet  appât  attire  les  renards 
comme  les  loups  j mais  ils  y donnent  encore 
mieux  quand  on  substitue  au  galbanum  et  au 
galanga'une  vingtaine  de  goutte  d’huile  de 
hannetons,  ou  d’anis  ,aii  défaut  de  celte  huile. 
On  1^  conserve  dans  un  vaisseau  de  bois  cou- 
vert d’un  parchemin  mouillé. 

Moyens  pour  attirer  les  Renards  elles  Loups. 

Prenez  u neli vre  de  vieux  oing,  faiies-le  fondre 
avec  une  demi-livre  de  galbanum  , mêlez  y 
une  livre  de  hannetons  pilésj  faites  cuire  le 
tout  à petit  feu  pendant  quatre  à cinq  heures; 
cela  fait,  vous  passerez  ladite  mixtion  chaude 
par  quelque  linge  neuf  et  fort,  et  la  presserez 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  demeure  audit  linge  que.les^ 
pieds  et  les  ailes  des  hannetons  ; vous  mettrez 
ensuite  votre  onguent  dans  des  bouteilles  de 
terre  pour  le  conserver  et  vous  en  servir  au 
besoin. 'Tous  aUrcz  une  paire  de  souliers 
dont  vou#*frolterez  les  semelles  , et  irez  vous 
promener  dans  le  bois;  vous  observerez  les 
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lieux  où  ces  animaux  se  retirent  j vous  retour- 
nerez à l’emlroii  que  vous  vous  serez  choisi 
pour  y faire  voire  affût , ils  ne  manqueront  pas 
de  venir -VOUS  trouver  en  suivant  votre  piste. 

Usa^e  de  cet  appdt. 

\ 

On  prend  un  corbeau.,  un  oiseau  de  proie, 
une  volaille  morte  de  maladie ^ si  l’on  veut, 
ou  un  derrière  de  renard;  on  le  présente  à un 
feu  clair  , et  on  le  graisse  ensuite  avec  un  peu 
de  cet  appât  J au  défaut  on  peut  prendre  des 
vidanges  de  volaille  ou  de  lièvre  ^ également 
préparées  ; mais  il  faut  alors  les  mettrodans  un 
sac  de  crin  à clair-voie,  aussi  graissé  avec  cette 
même  composition.  Pour  mieux  réussir,  un 
garde  on  autre  se  munit  de  petits  morceaux  de 
pain  de  la  grosseur  d’iin  œuf  de  pigeon  , garnis 
de  la  croûte  de  dessous,  et  qu’on  a fait  frire 
dans  la  graisse  en  question,  dont  il  enduit  la 
semelle  de  ses  souliers.  Il  attache  avec  un  fil  de 
crin  l’appât  à une  longue  gaule,  et  il  le  traîne 
à terre  et  de  côté,  pour  que  l’odeur  de  ses 
traces  n’inquiète  pas  lesanimaux  qu’on  cherche 
à attirer;  il  va  sur  le  bord  du  bois  et  autres 
lieux  que  les  loups  frérpientent  le  plus  , obser- 
vant de  répandre  à longues  distances,  sur  la 
traînée,  ces  petits  morceaux  de  pain. 


» > 
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Méthode  facile  pour -attirer  les  Loups. 

Celle  méihode  est  simple,  facile  et  infail- 
lible, pour  attirer  les  loups  ei  les  détruire  par 
le  moyen  des  pièges:  il  faut  prendre  de  la 
graisse  d’âne,  gros  comme  deux  œufs,  et 
autant  de  terre  d’argile j faire  cuire  le  tout  en- 
semble jusqu’à  ce  que  cela  soit  bien  roux , et  . 
le  mettre  dans  une  poche  de  linge  j on  attache 
ensuite  une  louve  privée  ou  sauvage,  au  milieu 
d un  bois t en  suspendant  la  poche  à sÿc  pieds 
au-dessus  d’elles  J la/owf^ese  voyant  seule  ne  . 
cesse  de  regarder  l’appât  et  de  hurler  toute  la 
nuit  J les  loups  qui  sont  aux  environs*  y ac-, 
courent  avec  une  si  grande  rapidité,  qu’ils  se 
précipitent  dans  les  pièges  dont  on  a eu  soin 
d’entourer  l’animal. 

Autre  chasse  du  Loup  à V hameçon. 

Faites  faire  exprès  des^hameçons  assez  forts 
et  très-aigus;  attachez  les  chacun  à une  corde 
de  la  grosseur  d’un  doigt  ; accrochez  un  raor- 
ceaiï  de  chair  à vos  hameçons,  pendez-Ies  en- 
suite à un  arbre , de  manière  que  le  loup  puisse 
y aliëindreen  se  levant  un  peu  et  happer  l’ap- 
pât. En  multipliant  les.hameçons'  on  pourrait 
en  prendre  plusieurs  en  même  temps. 

^7 
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Chasse  du  Loup  au  fusil. 

Prenez  un  chat  vidé  et  écorché , faiies*Ie 
rôtir  au  four,  frottez -le  ensuite  de  miel  ^ et 
portez-Ie  tout  chaud  dans  un  endroit  où  vous 
saurez  qu’il  y a des  loups.  Là , vous  le  traîne- 
rez, attaché  à une  corde,  jusqu’au  lieu  où 
vous  voudrez  attirer  les  loups.  Ils  sortiront 
aussitôt  de  leur  repaire , et  suivront  le  chat  à 
la  piste  ; ce  qui  vous  donnera  le  moyen  de  les 
, tirer  fatilement. 

♦ 

^ Autre  chasse  du  Loup  au  fusil. 

Si  c est  en  temps  de  neige , prenez  le  ventri- 
cule d’un  bouc,  altachez-y  une  ^orde  et  le 
traînez  depuis  la  tannière  du  loup  jusqu’à  un 
arbré  qui  sera  auprès  de  votre  maison  ; sus- 
pendez cette  charogne  contre  l’arbre,  en  sorte 
que  le  loup  y puisse„attelndre  , et  altachez-y 
une  autre  corde  qui  réponde  à une  fenêtre  de 
votre  maison  et  à une  des  sonnettes,  que  vous 
aurez  disposée  pour  vous  avertir  au  moindre 
mouvement  que  le  loup  fera  pour  dévorer  la 
proie;  aussitôt  que  vous  entendrez  Je  son  de 
la  sonnette,  V ous  prendrez  votre  fusil , et  vous 
’ ajusterez  le  coup  si  sûrement,  que  le  loup  no 
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vous  ccbappera  pas.  Cet  affût  n’est  que  pour 
la  nuit,  qui  est  le  leaips  où  les  loups  sortent 
pour  faire  leur  curée. 

' Du  Berger. 

Si  un  berger  , p^^iraprudencè  ou  inaüea- 
lion  , laisse  la  pos*lliié  au  loupât  s’inlro- 
^uitedanslabergerie  J en  une  nuit  il  y étrangle 
loul. 

Tapi  pendant  le  jour  sous  d’épaisses  brous- 
sailles , il  guette  le  troupeau  qui  paît  autour 
• de  lui,  saute  sur  un  mouton^  l’emporte  malgré 
la  surveillance  et  les  cris  du  pâtre  et  la  pour- 
suite de  ses  chiens.  L’industrie  des  hommes 
a imaginé  des  pièges, particuliers  , des  mets"* 
empoisonnés , des  fosses  profondes  3 tous  ces 
moyens  indiqués  ne  sont  pas  sans  inconvé- 
nièns.  Les  battues  générales  ont  donné  des  ré- 
sultats fructueux  et  de  grands  succès.  Ou  peut 
utilement  se  servir  d’un  piège  de  fer  pour 
/ pgjjpadre  les  loups,  nommé  traquenard,  dé- 
crit pag.  4ig  du  Dîct.  Econ.  de  Chomel^  4 vol.  . 
in-fol. , édit.  à'Holl. , tom.  I.  (1)  ^ 


(i)  Cet  ouvrage  , orné  de  figures  de  Bernard  Picart,  se  vend 
ctier,  l’éditeur.  * ' 

< )n  trouve  dans  ce  Dkflhnn.  une  foule  d’instruclions  relative» 
!i  la  chasse,  à Ja  pêclie , àlVgricuhurc  , ù la  inédcciiip , etc. 
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Le  filet  qu’on  nomme  lasslère  ^ n’esl  autre 
cfio.se  qu’une'  poche  dont  on  se  sert  pour 
j)iendre  les  Zap/wj  aux  lerriers , avec  celle  dif- 
Icrence,  que  celle-ci  .a  six  pieds  carres  , et  les 
mailles 'six  poucesj  la  ficelle  don i on  la  fait  a 
trois  lignes  de  diamèire , en  corde  sur  laquelle 
elle  est  montée  est  grosse  comme  le  pouce. 

Quelques  observations  sur  la  ' chasse  "du 

Loup. 

Le  loup  fait  connaîire  les  lieux  qu’il  habile 
par  ses  mangeures.- Si  c’est  dans  les  mois  de 
février, «mars  ou  avril,  on  saura  que  les  loup'S 
(ibandonncnl  loui  à-fali  les  grands  pays,  pour 
SC  réfugier  dans  des  buissons  fort  épais  et 
dans  les  canières,oii  louves  viennent  alors 
meure  bas  leurs  louveteaux.  Du  i**"  au  i5 
mai,  leur  chasse  change  de  nature,  et  reste 
suspendue  à cause  de  l’accroissement  des  blés, 
où  ces  animaux  sont  toujours  sur  pied,  et 
les  lévriers  ne  peuvent  plus  les  apercevOTr. 
Il  en  est  de  même  des  trois  mois  suivansj  mais 
dès  le  premier  septembre  on  peut  commen- 
cer à les  chasser  d’une  manière  plus  favorable. 
On  se  sert  alors  des  chiens  couraus  et  des  lé- 
vriers. L’épouvante  que  leS  loups  prennent 
de  cette  première  chasse,  les  oblige  à se  re- 
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liier  sur  les  bonis  <]c  qucl<|nç  élan"  pamû 
les  joncs  , ou  dans  qùelcjue  marais. 

De  la  Quête  du  Loup. 

9 

Lorsqu’on  est  eu  qu’ete,  il  faut  regarder  s’il 
n’y  a point  passé  quelque  loup,  ce  qu’on  re>- 
connaît  aisément  par  les  traits  imprimés  sur 
la  terre,  lorsqu’il  a plu;  on  remarque  si  les 
pas  tendent  au  bois  ou  à ([uelque  buisson.; 
et  si  cela  est,  on  ne  manquera  pas  de  l’y  aller 
qnéier,  et  pour  lors  le  limier  trouvera  à coup^ 
sûr  le  rembuchement  d’un  ou  plusieurs  de  ces 
animaux,  tandis  quon  n’oubliera  point,  de 
briser,  de  faire  les  cernes , et  de  piéndre  les 
devans. 

Les  loups  vont  pendant  l’été  aux  gagnages 
dans  les  blés,  dans  les  avoines  , oii  ils  restent  t 
encore  en  automne,  si  l’on  n’a  soin  de  les  en 
chasser  pour  les  obliger  d’aller  faire  leur 
viandis  dans  les  taillis.  L’hiver  venu,  ces  ani- 
maux se  retirent  dans  le  fond  des  forêts  , où  U 
faut  aller  les  quêter  avec  le  limier. 

Du  Sanglier. 

Le  sanglier  ne  différé  du  cochon  domes- 
tique qu’en  ce  qu’il  a les  défenses  plus  gran- 
des et  plus  tranchantes,  le  boutoir  plus  fort  , 
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se  laisse  chasser  de  près,  n’a  [)as  grand’peur 
des  chietiS  et  s’arrête  souvent  pour  %ur  faire 
têie.  Pour  mieux  faire  face  aux  cliieii^  tantôt 
il  s’accule  contre  un  arbre  et  en  lue  ou  en  éven- 
ire  plusieurs , si  on  les  laisse  se  livrer  à leur 
ardeur.  Pour  ailacpier  ces  animaux,  il  faut  so 
placer  dans  le  meilleur  poste  , être  à cheval 
et  armé  d’un  bon  fusil  chargé  à balle  ei-à  deux 
coups  pour  plus  grande  sûreté)  il  n’y  a per- 
sonne qui  ose  le  faire  à pied  sans  fusib  parce 
que  le  sang'lier  accourt  au  bruit  et  à la  voix 
des  personnes,  et  fait  de  cruelles  blessures. 

On  peut,  en  hiver,  le  suivre  à la  pisie  quand 
il  a neigé  ; et  lorsqu’on  observe  qu’il  s’est 
arrêté  dans  les  broussailles  , des  hommes  mu- 
nis de  bâtons  le  font  sortir  5 les  chasseurs,  ar- 
més de  fusils  chargés  de  plusieurs  balles  , *sé 
portent  autour  de  l’endroit  que  les  hommes 
batlérit , pour  le  tirer  dès  qu’ils  l’aperçoivent* 

Aussitôt  que  le  sanglier  est  tué,  les  chasseurs 
ont  grand  soin  de  lui  couper  les  suites  , c’est- 
à-dire  les  testicules,  dont  l’odeuB  est  si  forte  y 
que  dans  5 à 6 heures  elles  infecteraient  toute 
la  chair.  Il  n’y  a que  la  hure  d’un  vieux  san- 
glier qui  soit  bonne  j au  lieu  que  toute  la  chair 
d’un  marcassin  et  celle  du  jeune  sangUet 


Diniti7.^i  Googi 


3s«  DES  quadrupèdes. 

<jui  n’a  pas  encore  un  an,  esi  délicate  ei  mc  mc 
assez  fine.  . ' ' 

lues  sangliers  se  tiennent  presque  lonjoni  s 
daqs  49»  demeures  les  plus  fourrées  et  dans 
les  fraîchures.  Sur  la  fin  de  l’hiver  ils  restent 
dans  les  forts  de  ronces  et  d’épines  les  plus 
fourrésj  ils  vivent  pendant  ce  temps  de  racines, 
de  vers,  de  cresson  et  du  gland  qu’ils  trouvent 
encore  sous  les  futaies.  En  été  ils  quiiimi  les 
grands  forts  pour  se  meure  sur  le  bord  des 
forêts^  à portée  des  grains  et  de  l’eau  , où  ils 
vont  prendre  souil  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née. L’automne , que  la  terre  est  découverte 
et  que  la  récolte  est  faiié , ils  se  retirent  près 
des  hautes  futaies,  pour  y trouver  du  gland, 
du  faine  et  des  noisettes.  En  décembre  ils  n’ont 
point  de  demeure,  parce  qu’ils  sont  en  rut 
et  courent  après  les  laies-,  et  lorsqu’ils  veulent 
se  reposer  , c’est  dans  le  premier  endroit  fourré 
qu’ils  rencontrent  ,et  où  ils  ne  restent  pas  long- 
temps. 

On  ne  doit  tirer  le  sanglier  que  lorsqu’on 
le  voit  bien  , et  que  l’on  est  sûr  de  ne  pouvoir 
blesser  personne , et  ne  le  tirer  que  quand  il 
rentre  dans  la  partie  du  bois  qui  est  derrière 
vous. 

Le  grand  nombre  d’accidens  arrivés  à cette 
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espèce  de  chasse  doii  pi  émunir  les  chassem  s* 
de  la  plus  grande  précaution  et  de  la  plus 
{l^ande  prudence. 

Les  chasses  aux  toiles,  que  l’on  fait  en  Alle- 
magne, sont  très-belles,  et  l’on  y tue  une 
quantité  prodigieuse  d’animaux  de  toute  es- 
pèce. 

Des  Chais-arrêts  ou  Chats ^s outrages . 

Les  uns  sont  des  chats  domestiques,  qui, 
ayant  pris  goût  au  gibier,  se  retirent  dans  les  , 
bois  et  les* garennes,  où  ils  font  un  grand  dé- 
gât de  gibier  et  de  volaille  ; les  autres  sont  des 
chats  qui  ont  toujours  été  sauvages.  Leur  gros- 
seur est  à-peu-près  celle  du  renard;  ils  ont 
aussi  la  Icte  grosse  et  forte,  le  poil  très-fin  et 
tigré,  leur  queue  longue,  leurs  dents  très- 
mauvaises , leurs  ongles  sont  longs  èttranchans 
comme  des  rasoirs.  Lorsqu’ils  sont  poursui\is 
par  les  chiens,  s’ils  ne  se  trouvent  pas  les  plus 
forts  , ils  grimpent  sur  les  arbres.  Il  est  de 
tous  les  animaux  le  plus  difficile  à tuer. 

On  le  prend  comme  le  blaireau  , le  pu-  * 
tois,  etc,  , à l’assommoir  du  Mexique.* 
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AVICEPTOLOGIE 

. FRANÇAISE. 


CINQUIÈME  PARTIE. 


Par  Kresz  aîné. 

Supplément  au  Traité  des  Oiseaux. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Caille. 

E A caille  f oiseau  de  passage , connu . presque 
de  tout  le  monde,  paraît  ordinairement  dans 
nos  climais  au  commencement  d’avril  ; c’est 
ce  qu’on  appelle  caille  verte',  elle  se  prend 
communément  dans  les  plaines  unies  où  il  y 
a des  seigles  et  des  blés , avec  une  nappe  , et 
dans  les  endroits  mal  unis  , avec  un  hallier. 

CHAPITRE  II. 

De  la  Nappe. 

La  nappe  est  un  filet  de  fil  fin  teint  en  vert-  . 
pré^  qui  est  fait  à mailles  carrées  de  seize 
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lignes  ; il  y a des  na|>|it*s  de  dix-huit  ) vingt 
et  vingt-qualre  pieds  carrés]  les  pins  usitées 
sont  celles  de  vingt  pieds,  vu  quelles  sont 
plus  portatiyes  et  plus  propres  à meure  à la 
poche  ou  dans  le  chapeau. 

CHAPITRE  III. 

Du  Hallier  ou  TramaiL 

Le  hallier  es'l  un  filet  composé  de  trois  nap- 
pes contre-maillées,  dont  deux  à grandes 
mailles  carrées,  et  la  troisième,  qui  sert  de 
toile  et  d’entre-deux,  à petites  mailles  lo- 
sanges, pour  faire  poche  de  distance  en  dis- 
tance; le  filet  est  garni,  de  deii*  pi|ds  en  deux 
pieds,  de  piquets  ou  fiches  de  bois  de  onze 
pouces  de  haut,  qui  se  plantent  en  terre,  de 
manière  à faire  une  barrière  insurmontable 
au  passage  des  cailles. 

II  y a des  halliers  de  vingt , vingt-cinq  et 
trente  pieds,  et  l’on  se  sert  du  grand  ou  du  pe- 
tit, selon  la  disposition  du  lieu  où  l’on  veut  leS 
tendre.  (Ce  filet  se  trouve  chez  moi,  très- 
bien  fait  et  à un  prix  modéré.  ) 
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CHAPITRE  IV. 

Des  jippeaux  à Cailles, 

Il  en  exisie  de  bien  des  sortes  de  modèles  ; 
les  meilleurs  et  les  plus  faciles  à faire  aller 
sont  ceux  de  peau  de  chat  ou  de  lapin,  avec 
un  tube  fait  de  l’os  d’un  pied  de  mouton  , 
bien  tourné , bouché  de  liège , et,  au  bout,  de 
cire;  ce  qui  fait,  par  la  douceur  du  poil,  en 
frappant  dessus  avec  la  paume  de  la  main 
droite  , lorsque  l’appeau  est  appuyé  sur  la 
patimede  la  main  gauche,  un  son  absolument 
pareil  à celui  de  la  caille  femelle , et  qui  sert 
à faire  venir  le  mâle  : pour  les  mois  d’avril  , 
mai  ht  juin , on  fait  le  ton  clair  ; *61  pour  juillet 
et  août , on  ferme  l’appeau  plus  du  bout , afin 
de  rendre  la  voix  plus  forte. 

Ce  sont  vingt  années  d’expérience  qui  m’ont 
appris  qu’on  prend  plus  facilement  les  cailles 
avec  un  appeau  à voix  forte  en  juillet  et  août , 
comme  également  avec  un  ton  dair  en  avril , 
mai  et  juin. 

CHAPITRE  V. 

Observations. 

La  seule  difficulté  est  de  bien  battre  l’ap- 
peau j car  un  seul  coup  d’appeau  maUdonné 
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faii  fuir  la  caille  à ne  jamais  la  reprendre  ; 
c’est  pourquoi  il  faut  d’avance  être  sûr  de  bien 
battre  l’appeau  , et  s’êlre  exercé.  II  existe  très- 
peu  de  bons  appeaux  ; on  en  trouve  chez  moi 
de  très-passables  et  à des  prix  modérés. 

CHAPITRE  VI. 

\ 

Pour  prendre  les  Cailles  à la  nappe. 

On  entre  en  plaine  , on  frappe  l’appeau  , on 
écoule  J aussitôt  que  l’on  entend  chanter  des 
cailles,  on  approche  tout, près  de  ^endroit  où 
elles  chantent , on  regarde  la  pièce  la  plus  con- 
venable pour  en  prendre,  c’esl-à-dire  un^  sei- 
gle ou  un  blé  de  préférence  j avant  de  tendre  le 
filet  on  s’assure  si  la  caille  vous  répond,  alors 
on  étend  son  filet  sur  le  blé  ou  le  seigle  , "ayant 
soin  de  se  mettre  du  côté  opposé  à la  caille  j 
le  filet  tendu,  vous  frappez  l’appeau  : quelque- 
fois la  caille  ne  vous  répond  pas,  alors  il  faut 
redoubler  d’atlention  , car  elle  vient  sans  rien 
dire  5 Vous  regardez  le  blé  ou  le  seigle , et  vous 
voyez  arriver  la  caille  ; alors  vous  diminuez 
les  coups  d’appeau,  jusqu’à  ce  que  la  caille 
soit  sous  le  filet,  puis  vous  vous  levez,  lïû 
faites  peur:  elle  veut  js’envolei'j  le  filet  qui  çst 
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sur  le  blé  ou  le  seigle  J’enveloppe  et  elle  est 
prise.  ' 

Quand  au  premier  coup  d’appeau  \%caill^- 
répond,  vous  faites  comme  elle  chaque  .fois 
qu’elle  chante , vous  frappez  l’appeau  , tou- 
jours en  diminuant  le  ion  à mesure  qu’elle 
avance,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  sous  le  filet , 
et  vous  faites  comme  ci-dessus  pour  la  prendre. 

Il  ai’rive  quelquefois  que  la  caille  vous  dépasse  : 
alors  il  faut,  sans  se  lever,  tâcher  de  passer  de 
l’autre  côté,  et  battre  l'appeau  tout  doucement  j 
sur-tout , observez  que  si  la  caille  vous  voit , 
c’est  fipi>  vous  n’aurez  pas  l’espoir  delà  pren- 
dre; mais  si  elle  ne  .vous  voit  pas  , vous  pou- 
vez facilement  lui  faire  faire  plusieurs  fois  le 
tour  du  filet , ce  qui  m’est  arrivé  plus  de  cent 
fois. , Le  plus  difficile  et  ce  qui  demande  lé  n 
plus  d’attention,  est  de  se  bien  cacher.  Pour 
cela  il  suffit  de  mettre  un  genou  en  terre,  de 
baisser  la  tête  sans  faire  auctin  mouvement, 
et  d’avoir  toujours  les  yeux  du  côté  où  peut 
venir  la  caz7/0 , pour  n’être  pas  surpris  et  pou- 
voir diminuer  les  coups  d’appeau  à mesure  ^ 
que  vous  la  voyez  arriver. 

, Avec  un  hallier  ou  iiamail  on  barre  l’en- 
droit où  l’on  pense' que  la  caille  doit  passer  ; 

pour  cela  on  plante  en  terre  le  piquet  du  filet, 

#■ 

m 


Digilized  by  Google 


/ ; 

323  TJIAITÉ 

ayant  soin  de  le  tendre  Irès-roide  et  de  bien 
arranger  la  ppche  , pour  . que  les  cailles  se 
bourseot  mieux;  cela  fait,  on  recule  environ 
dix  pas,  on  frappe  1 appeau  à mesure  que  la 
cai//e  arrive  : on  diminue  le  ton , alors  elle 
avance  j la  vitesse  avec  laquelle  elle'  va  , fait 
qu’elle  se  blouse  très-facilement  , et  vous  la 
prenez.  Ensuite  vous  détendez  votre  filet  , 
vous  le  roulez , le  mettez  à la  poche  et  allez 
plus  loin  en  faire  autant. 

On  ne  peut  jamais  se  lever  de  trop  grand 
matin  pour  prendre  les  cailles  ; mais  elles 
sont  plus  difficiles  à prendre  quand  il  y a de 
la  r.osce,  car  il  n’existe  rien  de  plus  paresseux 
qu’une  quand  elle  a mouillé  ses  pattes| 
c’est  pourquoi  on  les  prend  de  préférence  de- 
puis cinq  heures  du  matin  jusqu’à  dix  , et  de- 
puis trois  heures  après-midi  jusqu’à  la  nuit. 
La  plupart  des  braconniers  les  prennent  la 
nuir,  dans  le  moistFaoiitj  là  elles  sont  encore 
plusfaciles  à prendre,  vu  qu’elles  ne  voient  pas. 
J’ai  pris  très  souvent  dans  les  plaines  de  Massi' 
et  de  Villeneuver St.- Georges  , en  une  nuit  , 
vmgt  et  vingt-quatre  cailles,  quelquefoi^^lrois 
et  quatre  sans  détendre  la  naf>pej  et  il  m’est 
arrivé  plus  d’une  fois , pendant  la  nuit , que  les 

cailles , en  volant , venaient  se  poser  sur  le  filet, 

». 
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et  comme  je  ne  tends  jamais  mon  Alei  qne  très- 
mou , elles  se  prenaient  très-facilement  et  aussi 
bien  que  dessous. 

CHAPITRE  VII. 

Pour  prendre  les  Cailles  d la  tirasse. 

Il  faut  un  bon  chien  d’arrêt , bien  dressé  ; 
un  braque  vaut  mieux  qu’un  épagneul , vu 
qu’il  tient  plus  ferme;  une  tirasse  de  vingt  .à 
vingt-quatre 'pieds  carrés,  en  fort  fil  teint  en 
vert.  Aussitôt  que  vous  voyez  votre  chien  en 
arrêt,  ^ous  êtes  deux,  vous  vous  -portez  sur 
le  côté,  ayant  chacun^  la  main  une  ficelle  qui 
répond  au  filet,  et  qui  a six  pieds  de  long  ; vous 
vous  avancez  sur  le  chien  , et  vous  couvrez 
avec  la  tirasse  le  gibier  et  le  chien.  Il  faut  un 
bon  chièn  bien  dressé  j sans  cela  on  court 
les  risques  de  voir  le  chien  déchirer  le  filet  ; 
<i'il  faut  encore  avoir  soin  de  tenir  la  tirasse  tou- 
jours à quatre  pieds  de  haut  pardevant , et  de 
la  laisser  traîner  par  l’autre  bout. 

On  tirasse  ordinairement  en  automne  clans 
les  chaumes,  les  regains  et  les  luzernes  j au 
printemps  et  dans  l’été,  dans  les  prés. 

On  prend  à cette  chasse  cailles , perdrix  , ‘ 
lapins , lièvres  , bécasses  , râles  , et  même 

28 
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Leaucoup  de  gibier  aquatique.  Il  faut  loujoiir» 

que  le  chien  ait  le  nez  au  vent.  * 

, CHAPITRE  VIII. 

Chasse  aux  Cailles  aÇec  une  chanterelle^ 

La  chanterelle  est  une  caille  femeiïé , éle- 
vée en  sortant  du  nid  par  celui  qui  doit  s’eu 
servir  J elle  doit  être  privée  et  pouvoir  au  be- 
soin se  laisser  prendre  avec  la  main  > on  s’en 
sert  de  la  manière  suivante  : il  faut  une  cage 
de  forme  ronde  , en  bois,,  toute  garnie  de 
toile,  avec  un  trou  au  milieu , atin  qu«  votre 
chanterelle  puisse  passef  sa  tête  par  ce  trou 
pour  appeler  le  mâle;  on  fîiit  un  trou  enterre, 
on  met  la  cage  dedans , on  tend  autour  de 
la  chanterelle  des  halliers  , et  l’on  est  sûr,  en 
revenant  le  soir,  si  l’on  a nais  sa  chanterelle  le 
matin,  de  trouver  autant  de  mâles  qu’il  y en 
aura  dans  le  canton.  Pour  les  pQrdrix , on  s’y  ^ 
prend  de  la  même  manière,  à l’exception  que 
les  cages  sont  plus  grandes,  et  les  halliers  du 
double  de  ceux  à 'cailles. 

La  vitesse  avec  laqiielle  vont  les  cailles  et 
les  perdrix i fait  qu’il  faut  que  les  filets  soient 
tendus  extrêmement  roides , parce  qu’alors 
çes  oiseaux  donnant  dedans , elles  se  prennent 
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très-facilement.  On  fait  ordinairement  cette 
chasse  dans  l’été  pour  les  cailles , le  malin  et 
le  soirj  celle  des  perdrix  en  février  et  mars, 
et  celle  des  perdreaux  dans  les  mois  de  juillet 
et  août , également  lemaiin  et  le  soir. 

CHAPITRE  IX. 


Observations  essentielles  sur  la  chasse  aux 
Cailles. 

Si  aûx  cinquième  et  sixième  coups  d’appeau 
la  caille  ne  vous  répond  pa|^  ou  qu’elle  ne 
vienne  pas,  allez  vous- en;  l’expérience  m’a 
appris  que  c’était  des  cailles  mantpiées^  et  que 
l’on  perdait  son  temps;  si  même  elle  vous* 
répond  plusieurs  fois  , et  qu’elle  ne  vienne  pas, 
voilà  celles  qui  sont  des  cailles  futées  , et  qui 
sont  capables  de  vous  faire  ^pdre  votre  jour- 
née, sans  jamais  en  prendre  une  seule.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  l’on  est  foi  cé,  à l’arrière- 
saison  , de  tendre  son  filet  dans  les  trèfles,  lu- 
zernes, regains,  même  des  sainfoins,  ce  qui 
est  très-épais,  et  pour  celle  raison  présente 
une  très-grande  difficnlté  pour  le  passage  des 
cailles.  Pour  étendre  votre  nappe,  il  faut 
marcher  tout  autour,  ce  qui  écarte  par  consé- 
quent la  luzerne  ou  autre  herbage  ; il  arrive 
souvent  que  la  caille  n’entre  pas  sou»  le  fil^t  f 
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par  la  raison  qu’elle  suii  le  chemin  que  vous 
avez  faii  avec  vos  pieds , ou  parce  qu’elle  y 
trouve  plus  de  facilité  pour  marcher  : aün 
d’éviter  cela  , il  faut,  avant  de  tendre  voire 
filet , aller  et-venir  avec  vos  pieds  à l’endroit 
cù  vous  voulez  tendre.  Un  temps  humide  et 
lourd,  avant  un  orage,  est  très  bon j rien  de 
plus  contraire  à la  chasse  aux  cailles  que  le 
vent , puisque  l’on  ne  les  voit  pas  arriver  du 
tout.  J 

CJIAPITRE  X. 

» Chasse  aux  Alouettes. 

♦ Elles  sont  assez  connues  de  tout,  le  monde 
pour  qiie  je  me  dispense  de  dire  comment 
elles  sont  faites.  On  les  prend  au  miroir  avec 
deux  nappes  (kyilet,  appele'es  vulgairement 
nappes  à alouettes.  Ces  deux  nappes  doivent 
avoir  chacune  trente  à quarante  pieds  de  long, 
sur  six  de  haut  : ce  filet  ne  vaudrait  rien  s’il 
était  plus  bas,  par  la  raison  que  les  alouettes 
que  l'on  veut  prendre  au  miroir,  ne  posent 
jamais  à terre,  el  qull  faut  les  tirer  au  vol  à 
quatre  ou  cinq  pjeds.  Si  l’on  n’avait  pas  celle 
précaution  l’on  n’en  prendrait  jamais, 

11  faut  un  miroir  fait  avec  des  glaces  con- 
vexes et  garnies  d’élai.’u  dcrrlè  c,  parce  que 
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les  alouettes  , en  approchant , se  voyeni  plus 
petites  qu’elles  ne  sont  et  se  crojeni  toujours 
éloignées  du  miroir^»  quoiqu’elles  en  soient  très- 
près;  c’est  ce  qui  fait  qu’il  y en  a qui  se  posent 
presque  .dessus , chose  qui  donne  une  grande 
facilité  au  chasseur. 

Tous  les  miroirs  faits  avét  des  glaces  ordi- 
naires ne  sont  bons  à rien,  c’est  pourquoi 
les  miens  sont  tant  recherchés , vu  que  li  cs- 
peu  de  personnes  connaissent  les  glaces  dont  je 
parle.  Les  miroirs  mécaniques  ne  valent  rien 
du  tout,  par  la  raison  qu’ils  ont  un  mouve- 
ment toujours  uniforme  ; au  lieu  que  les  miens 
vont  par  le  moyen  d’une  ficelle  dou  ble , ce  qui 
fait  qu’on  peut  diminuer  la  vitesse  dû  mouve- 
ment à mesure  que  V alouette  approche;  ce  qui 
lui  convient  parfaitement,  parce  qu’elle  croit 
toujours  apercevoir  le  soleil , où  elle  cherche 
à se  Voir. 

La  chasse  au  miroir  se  fait  dans  les  mois  de 
septembre,  octobre  et  novembre,  quand  il  fait 
du  soleil  ; c’est  par  celte  raison  qu’il  faut  qu’il 
ait  fait  le  malin  une  gelée  blanche  et  que  le 
tojlhps  soit  très-clair.  On  ne  chasse  jaraàis  (pie 
depuis  7 heures  jusqu’à  lo  ou  ii  ; passé  celle 
heure  ou  avant,  c’est  perdre  son  temps. 

Ces  fdeis  doivent  être  verts  ou  couleur  'de 
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terre:  il  faut  les  renfermer  dans  un  sac  deioÜe 
avec  les  huit  piquets,  les  quatre  cordes  des 
abaitans,  la  tirée  et  la  pioche  ou  maillet. 

Comme  je  ne  pourrais  être  sûr  , en  décrivant 
la  manière  de  tendre  ledit  filet , de  me  faire 
comprendre  par  mon  lecteur,  je«Te bornerai  à 
dire  que  je  fais  ^eiie  chasse  dej)uis  le'  i®*". 
septembre  jusqu’au  5i  novembre  , et  que 
je  démontrerai  gratis,  dans  les  chara[)S,'loulce 
qui  ne  peut  se  démontrer  sur  le  papier  , ‘comme 
de  tendre  le  filet , de  faire  aller  l’appeau 
à'alouette  et  faire  jouer  le  miroir. 

' On  doit  tendre  le  filet  toujours  entre  un 
chaume  et  une  terre  labourée  ^ pour  qu’il  y 
ail  une  nappe  sur  le  chaume  et  l’autre  sur  la 
terre;  le  chasseur  doit  toujours  avoir  le  nez 
au  vent,  pour  que  les  alouettes  viennent  der- 
rière lui  ; ce  qui  lui  donne  une  grande  facilité 
pour  les  prendre. 

On  11 ouve  chez  moi  miroirs^  filets  et  tout 
ce  qui  concerne  éeile  chasse,  toujours  très-bon 
et  à des  prix  très- modérés. 

CHAPITRE  XL 

Chasse  des  Oiseaux  au  filet. 

Celle  chasse  se  fait  ordinairement  avec  nr. 
fdci  comme  celui  des  alouettes,  à l’exception 
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que  les  mailles  sont  plus  peiiies  ; on  prend  à 
celle  chasse  bruans^  pinçons  j .tharclonne^ 
rets,  linotSf  verdiers  , cabarets  , tarins,  fri- 
guets,  moineaux , même  dans  les  passages  , le 
becjigue  y Yardennois,  ï ortolan.  Pour  chas- 
ser, il  faut  des  appelans  dont  je  me  propose 
de  parler  dans  les  chapitres  suivans  , et  j’indi- 
querai les  moyens  qu’on  doit  employer  pour 
qu’ils  chantent  tout  I hiver.  ~ 

CHAPITRE  XII. 

♦ ^ Des  Appelons, 

On  nomme  appelans  les  oiseaux  qui  servent 
à apj)eler  ceux  de  leur  espèce  qu’ils  voient 
dans  les  airs , et  à les  faire  venir  au  filel.  Jamais 
'un  oiseau  ne  chante  en  cage  (pi^'îu  bout  de 
quelque  temps  , c’est  pourquoi  il  faut , pour- 
avoir  des  appelans,  prendre  des  oiseaux  de 
l’espèce  désignée  ci-dessus.  Dans  les  mois  de 
septembre  et  d’^ociobre  on  prend  les  plus 
beaux  et  les  plus  gros  , ce  sont  des  jeunes  de 
l’année  J,  des  premières  nichées  et  pris  au 
filet  (tous  les  oiseaux  élevés  à la  brochette  ,, 
en  sortant  du  nid,  ne  valent  rien  pour  celle 
chasse)  ; on  les  égraine,  c’esl-à  dire  (ju’onleur  . 
apprend  à manger  de  la  graine;  on  les  met 
dans  une  petite  cage  de  six  pouces  carré,  que 
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l’on  appelle  C{*ge  A'appelans  j oo  les  garde 
ton l l’hiver au  mois  de  mars  on  les  examine 
avec  allention  pour  reconnaître  les  bons  d’a- 
vec les  mauvais.  11  y a des  oiseaux  qui  ne 
chantent  jamais  ;lly  en  a d’autres  qui  font  le 
contraire;  quelques-uns  se  tuent  dans  leur 
cage,  d'autres  sont  très-doux  : il  en  est  qui 
. sont  très-sales , et  d’autres  très-propres  ; gardez 
toujours  de  préférence  ceux  qui  chantent  bien, 
qui  sont  doux  et  propres.  On  peut  juger,  d’a-  ' 
près  ce  que  je  viens  de  dire , que,  pour  former 
de  bons  appelans , il  faut  mettre  en  cage  tou- 
jours quatre  fois  autant  d’oiseaux  qu’bn  en 
veut  conserver,  afin  défaire  un  choix. 

On  peut  se  servir  de  ces  jeunes  oiseaux  au 
passage  d’avril.  Avant  de  réformer  un  oiseau  , . 
il  faut  avoir  été  plusieurs  fois  à la  chasse  avec  , 
et  qu’il  ait  vu  passer  de  son  espèce  en  l’air  : si 
après  cala  il  ne  chante  pas  , réformez-le  do 
suite,  car  c’est  la  preuve  certaine  qu’il  ne  vaut 
rien. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Perchans. 

Les  perchans  sont  des  oiseaux  pris  au 
et  égrainés  , à qui  l’on  passe  une  petite  bricole, 
que  nou6  appelons  corset,  auquel  on  fait  ;;a 
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nœud  que  l’on  aiiache  à la  boucle  de  ficelle 
qui  se  trouve  au  bout  du  sanglot , petite  ba- 
guette de  deux  pieds  de  long  que  l’on  fait 
tenir  à plat  sur  terre  par  le  moyen  d’une  fi- 
celle en  croix  attachée  dessus  avec  deux  petits 
piquets;  on  met  au  bout  de  cette  baguette  une 
toufTe  de  gazon  ou  une  motte  de  terre  pour 
poser  l’oiseau  qui  se  trouve  au  bout  du  san- 
glot. Au  milieu  du  sanglot  est  une  ficelle  que 
l’on  nomme  Hgneiie,  qui  correspond  à l’en- 
droit où  vous  êtes  quand  vous  tirez  le  filet,  et 
qui  sert  à lever  le  sanglot;  c’est  par  ce  moyea 
que,  si  vous  voulez  faire  aller  le  perchant , 

. vous  lirez  la  ficelle  : le  sanglot  se  lève  du  bout  , 
l’oiseau  fait  aller  ses  ailes;  ceux  qui  sont  eu 
l’air , le  voyant  et  entendant  chanter  en 
même  temps,  tomberont  très-facilement  dans 
le  filetf 

Les  sanglots  se  posent  dans  les  filets  : on 
en  met  quatre  , et  on  place  les  perchans  de 
cette  manière  : un  linot , un  bruant,  un  pin- 
çon , un  chardonneret.  Quand  il  passe  en  l’air 
un  oiseau  qui  n’est  pas  de  cette  espèce , on 
tire  la  ligneiie  qui  fait  aller  le  sanglot , et  on 
fait  voir  le  perchant  qui  ressemble  à celui 
que  l’on  veut  prendre,  ou  qui  s’en  approche 
le  plus.  Il  est  bien  nécessaire  de  conserver  d« 
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bons  perchons  y c’est  pourquoi  on  les  sépare 
à la  maison , afin  de  conserver  leurs  plumes 
ei  qu’ils  ne  s’abiœent  pas;  pour  cela,  on  les 
met  dans  des  cages  plus  grandes  que  celles 
Aes  appelons i Cd^Y  plus  ils  sont  beaux,  meil- 
leurs ils  sont  ; c’est  pourquoi  je  garde  les  plus 
beaux  pour  perchons. 

CHAPITRE  XIV.‘ 

Ce  qu^il  faut  faire  des  Oiseaux  aussitôt 
qu'ils  sont  pris. 

Dès  que  les  oiseaux  sont  pris  au  filet , il 
faut  avoir  un  égrainoir,  cage  de  bois  de  deux 
pieds  de  long , un  de  large  et  six  pouces  de 
îiaut,  garnie  de  toile  en  dedans  pour  que  la 
graine  ne  passe  pas  au  travers  , avec  un  petit 
pot  attaché  au  coin  pour  leur  donner  à boire; 
on  met  dans  l’égrainoir  du  chenevis  écrasé  : 
tous  les  oiseaux  que  j’ai  désignés  ci-dessus  en 
mangent  les  apaandes;  il  est  très-facile  de  les 
égrainer  ; il  faut  couvrir  l’égrainoir  avec  une 
toile  claire,  pour  que  les  oiseaux  n’aient  qu’un 
petit  jpur  et  se  tourmentent  moins  , car  au- 
trement ils  se  tourmenteraient  jusqu’à  se  tuer. 

De  retour  à la  maison , on  met  l’égrainoir 
un  peu  au  jour , on  découvre  un  peu  les  oi-  ^ 
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seaux  ; on  Igs  laisse  dans  l’égrainoir  environ 
douze  jours , on  les  découvre  tous  les  jours 
davantage  ; ensuite  on  prépare  les  cages  où 
l’on  doit  placer  ces  oiseaux  , en  mettant  dans 
las  auges  de  ceux  qui  mangent  du  clienevis , 
de  cette  graine  sans  être  écrasée;  et  dans  les 
cages  de  ceux  destinés  à manger  millet  et  na- 
vette,  du  chenevis  écrasé,  mêlé  avec  ces  deux 
espèces  de  graines  ^ ayant  soin  chaque  jot^r 
de  retirer  du  chenevis  pour  les  accoutumer  à 
manger  la  petite  graine.  Gela  fait,  on  met  ces 
cages  dans  un  endroit  solitaire.  On  donne  à 
boire  et  à manger  aux  ap^elans  tous  les  jours 
à pareille  heure,  principalementà  deux  heures 
après  midi. 

On  ne  doit  jamais  tourmenter  des  appelans 
ni  jamais  les  déranger  de  place  que  pour  aller 
à la  chassey  au  retour  delà  chasse  on  les  met  à 
leurplace , en  observant  toujours  de  ne  les  trou- 
bler que  le  moins  possible.  Plus  les  endroits  où 
on  met  les  appelans  sont  cachés  et  tranquilles^ 
plus  les  oiseaux  s’y  plaisent , et  dès  ,qu’ils  se 
trouvent  à l’air  » ils  chanienl  de  toutes  leurs 
forces. 
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CHAPITRE  XV.' 

Observations. 

Ces  mêmes  appelons , dont  on  se  sert  au 
mois  d’avril , chanienl  aux  mois  de  mai  , join 
ei  juillei;  au  mois  d’aoûi  , ils  tomhenL  en 
mue';  ei  aux  mois  de  sepiembre , ociohie,  no- 
vembre ei  décembre  , moniens  où  iîs  sont  de 
)ft  plus  grande  milité  , ils  necbanleni  point  du 
tontj  car  la  chasse  aux  petits  oiseaux  se  fait 
avec  des  appelons , du  i®*"  avril  au  i5  mai; 
après  celte  époque  , le  passage  est  fait  et  les 
oiseaux  accouplés.  Al’auiomne,  on  l’on  prend 
tuïe  grande  quantité  d’oiseaux  de  toute  es- 
pece , le  passage  commence  au  i5  sepiembre 
et  dure  jusqu’au  ou  lo  novembre;  après 
cela  on  va  à la  chasse  dans  leurs  cantonnées  y 
c’est-à-dire  où  les  oiseaux  sont  rassemblés 
pour  passer  l’hiver. 

CHAPITRE  XVI. 

De  l* Art  défaire  passer  la  mue  forcée  aux 
appelans. 

Gardez  vos  appelans  qui  vous  ont  servi  au 
mois  d’avril  , laissez-les  chanter  tant  qu’ils 
veulent , tout  le  mois  de  mai,  ayant  soin  de 
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leur  donner  tous  les  jours  du  mouron  ou  des 
feuilles  de  chicorée , salades , etc.  Au  mois  dô 
juin,  préparez,  soit  une  armoire,  ou  une 
cheminée,  on  un  cabinet,  où  vous  voulez  faire 
passer  la  mue-à  vos  oiseaux  , et  placez-les  dans 
le  lieu  que  vous  leur  avez  destiné.  Arrangez- 
vous  de  manière  à pouvoir  leur  cacher  le  jouC 
quand  vous  voudrez  ; attendez  au  premier 
quartier  delà  lune  du  mois  de  juin  , mettez 
vos  oiseaux  dans  l’endroit  préparé  pour  cela  y 
le  premier  jour,  ôtez-leur  un  peu  de  jour  ; le 
deuxième  , encore"  davantage  J enfin  le  hui* 
tième  , laissez-les  dans  une  profonde  obscu- 
rité , et  ne  leur  donnez  à boire  et  à manger 
que  le  soir,  avec  une  liimièrey  observez  bien 
que  tout  le  temps  qu’ils  seront  dans  le  trou  , 
nom  de  l’endroit  dans  lequel  on  les  met  ,ils  nè 
doivent  pas  voir  le  jour  , car  ils  courraient  les 
ri’sques  de  faire  fausse  mue. 

• Il  faut , avant  de  les  mettre  dans  le  trou  , ar- 
racher à chaque  oiseau  les  plumes  de  laqueue^ 
et  à chacune  de  ses  ailes  six  [)lumes  des  plus 
fortes  y mais , en  les  arrachant,  il  faut  que  ce 
soit  de  manière  à ne  pas  les  faire  saigner  j pour 
cela,  on  arrache  les  plumes  eu  tordant;  de 
cette  façon  ils  ne  saignent  jamais:  la  révolu- 
tion que  les  grosses  plumes  leur  fout  en  pous- 
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sani,  esl  cause. que  les  peiiies  tombeni  à me- 
sure que  les  grosses  poussent. 

Il  faut  deux  mois  pour  faire  leur  mue,  c’est- 
à-dire  pour  que  leurs  grosses  et  leurs  petites 
jdumes  soient  entièrement  repoussées.  Mais  , 
quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  les  laisser  dans  leur 
retraite  depuis  le  commencement  de  juin  jus- 
qu’à la  fin  de  septembre;  pendant  ces  trois 
mois-là  on  doit  leur  donner  tous  les  huit  joui  s 
du  mouron  , et  une  heure  de  lumière  avec  de 
la  chandelle.  On  ne  saurait  mettre  trop  de  soins 
ni  de  propreté;  il  faut  leur  donner  la  meilleure 
graine  possible  et  les  nettoyer  tous  les  jours, 
en  leur  donnant  à manger  et  à boire , et  sur- 
tout que  l’eau  soit  bien  fraîche.  Les  trois  mois 
expirés,  vouslesrendezà  la  lumière  petit  à petit 
comme  vous  la  leur  avez  ôtée,  alors  vous  leur 
donnez  tous  les  jours  une  heure  d’air  , c’est-à- 
dire,  que  vous  ouvrez  la  fenêtre  une  henro  , 
pas  davantage.  On  leur  donne  à manger  beau- 
coup de  mouron  ; mais  comme  il  est  rareàceüe 
époque,  ouïe  remplace  jiar  de  la  salade  de  chi- 
corée, dont  on  prend  les  feuilles  les  plus  jaunes. 

La  première  fois  qu’on  veut  sortir  à la  chasse, 
-on  choisit  un  beau  temps  bien  doux , pour  (jue 
les  oiseaux  ne  soient  pas  mouillés,  vu  que  la 
première  fois  ils  u’out  | as  lu  même  force  ipie 
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qnelque  temps  après , où  la  pluie  ni  les  plus 
fortes  gelées  ne  les  empêchent  pas  de  chanter, 
puisqu’ils  sont  en  amour  tout  l’hiver;  la  preuve 
est  telle,  que  j’ai  chez  moi  qui  sont 

les  oiseaux  les  plus  difficiles  à faire  chanter  en 
cage  , qui  chantent  dans  l’hiver  à ma  fenêtre, 
aussi  bien  qu’au  mois  d’avril  , en  pleine  liberté 
dans  les  bois.  Ce  (jue  j’avance  ici,  je  le  prouve 
elle  démontre  gratis  à toute  personneporieur 
du  présent  ouvrage. 

CHAPITRE  XVII. 

Des  diverses  Maladies  des  Oiseaux. 

Les  oiseaux  , comme  tout  ce  qui  respire  , 
sont  sujets  à des  maladies  ; aux  uns  ce  sont 
des  aposiumes  sur  la  tête;  aux  autres  , c’est  la 
phthisie;  leur  poitrine  devient  enflée,  ce  que 
Ton  connaît  par  le  gonflement  des  veines  qui 
paraissent  rouges  ; ils  dépérissent  insensible- 
ment, deviennent  affamés  , sont  presque  tou- 
jours sur  leur  mangeoire , mais  ils  n’y  font 
autre  chose  que  de  jeter  leur  nourriture  de 
tous  côtés.  ^ 

La  goutte  est  aussi  l une  de  leurs  plus  fâ- 
cheuses maladies,  [>arce  qu’elle  les  empêche 
de  se  secouer  et  de  se  jucher,  tant  ils  res- 
teuient  de  douleur;  ce-que  l’on  connaît  par 
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les  ridés  de  leurs  jambes  et  de  leurs*  pieds. 
Ils  sont  encore  sujets  à l’astbme,  que  l’on  re- 
connaît à leur  voix  enrouée ( ce  que  nous  ap- 
pelons, nous  autres  oiseleurs,  le  tic).  Si  l’oi- 
seau cesse  de  chanter,  si  enfin  il  est  plus  agité 
qu’à  l’ordinaire ^ c’est  qu’il  est  atteint  de  cette 
maladie. 

Le  mal  caduc  est  un  des  maux  les  plus  na* 
turels  et  les  plus  nuisibles  à la  nation  vola- 
tile. Le  seul  remède  qu’on  puisse  adminis- 
trer à ceux  qui  sont  attaqués  de  cette  maladie, 
est  de  ne  les  tenir  guère  au  soleil,  de  leur 
cotiper  les  ailes,  les  purger  souvent,  en  les 
baignant  dans  du  bon  vin  ou  dans  uneinfusioa 
d’eilébore. 

Les  oiseaux  sont  encore  affligés  de  la  pépier 
ou  mal  de  gorge;  cette  maladie  se  guérit  en 
leur  donnant  à boire , pendant  deux  ou  trois 
jours,  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  trempé 
de  la  graine- de  melon  ; et  quand  on  les  verra 
un  peu  plus  gais  , il  faudra  y mêler  du  sucre. 
Il  existe  encore  une  autre  maladie  dont  ils 
sont  SQuveni  attaqués,  et  qu'’on  appelle  le 
feoMfow  , qui  leur  vient  sur  la  queue,  ce  qui 
les  rend  mélancoliques  et  leur  fait  ■ cesser 
leurs  chants.  Le  seul  moyen  de  les  soulager 
«St  de  leur  faire  une  petite  incision  ce 
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boulon  J et  faire  sortir  ce  qui  est  dedans^  ce  qui 
les  guérit  parfaitement  bien. 

Le  flux  de  ventre  est  aussi  une  maladie  à la- 
quelle ils  sont  sujets,  ce  qui  se  connaît  à leurs 
excréraens  et  à certains  haussemens  de  queue 
qu’ils  font  \ pour  les  délivrer  de  celle  incom- 
modité, il  faut  leur  couper  les  plumes  de  la 
queue,  et  celles  qui  sont  autour  du  trou  par 
lequel  ils  se  vident  ; il  faut  avoir  soin  de  les 
graisser  à l’entour  du  trou  avec  de  l’huile  fine, 
et  au  lieu  de  chenevîs  leur  donner  à manger 
de  la  graine  de  melon  pendant  deux  jours  avec 
beaucoup  de  verdure  j observez  bien  que  c’est 
la  grande  propreté  que  l’on  a j qui  préserve 
tous  les  oiseaux  de  leurs  maladies , car  presque 
toujours  les  oiseaux  tombent  malades  par  le 
peu  de  soin  que  l’on  a d’eux. 

CHAPITRE  XYIII  -,t  dernier. 

De  la  Chasse  aux  Oiseaux. 

Etant  muni  de  tous  les  ustensiles  dont  j’ai 
parlé,  il  ne  me  reste  plus  qu’à  attraper  des 
oiseaux  j c’est  ce  que  je  vais  tacher  de  démon- 
trer aussi  bien  qu’il  rue  sera  possible  , car  j’eu- 
tends  mieux  la  pratique  que  la  théorie. 
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J’arrive  à l’endroil  desiirié  à chasser  , il 
faut  avoir  le  veni  de  droite  ou  de  gauche  o\\ 
devant  soi,  c’est-à-dire  que  tous  les  oiseaux, 
«n  general,  remontent  le  vent  comme  les  pois- 
sons remoment  l’eau  : ayant  le  vent  à droite, 
les  oiseaux  viendront  a gauche  j ayant  le  veut 
à gauche,  ils  viendront  à droite  ; ayant  le  vent 
dans  la  figure,  les  oiseaux  viendront  denicie  , 
\ous.  C’est  ce  qu’il  y a de  meilleur  j mais  il  ne 
faut  jamais  avoir  le  vent  dans  le  dos,  parce  que 
l’oiseau  venant  devant  vous,  la  chasse  ne  vaut 
rien.  Je  me  règle  tellement  sur  le  vent , que 
quand  il  vient  à changer  au  moment  où  j’ai 
mon  filet  tendu,  plutôt  que  d’avoir  le  vent 
au  dos,  je  défais  la  tirée  et  l’attache  à l’autre 
bout  du  filet  , pour  avoir  le  vent  dans  la  fi- 
gure. Aux  mois  d’avril  et  mai , on  tend  son  filet 
dans  les  terres  en  friche  ; les  oiseaux  , à celle 
époque,  mangent  les  graines  de  mouron  , do 
seneçon  , de  bardane,  cendre,  c’est  là  où 
ils  se  posent  de  préférence  ; au  passage  de 
l’automue  , on  les  tend  dans  les  chaumes  , 
les  oiseaux  y trouvent  des  grains  de  toutes  es- 
pèces que  les  moissonneurs  oni  laisses  sur  lerie. 

Je  tends  donc  mon  filet , je  mets  les  per- 
chons dedans,  je  place  moiiié  de  mes  peiiies 
fourchettes  de  bois  à droite  et  moitié  à gauche. 
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les  peiiies  près  du  filet,  et  les  grandes  près 
de  moi  ; j’accroche  mes  appdans  à ces  four- 
chettes, je  tends  la  tirée  du  filet , je  mets  mon 
égralnoir  à mes  cotés  tout  prêt  à recevoir  les 
oiseaux  que  je  vais  prendre;  je  fais  un  trou 
de  deux  pieds  carrés  sur  un  de  profondeur  : la 
terre  que  je  relire  me  sert  de  siège,  qui  m’é- 
lève au  moins  d’un  pied,  et  le  trou  sert  à 
mettre  mes  pieds.  Quand  un  oiseau  vient  :i 
passer  en  l’air,  les  appelans  de  son  espèce  l’ap- 
pellent; il  vient  pour  voir,  je  lui  montre  un 
perchant , il  tombe  dans  le  filet  ; je  tire  la  tirée, 
je  ferme  le  filet,  je  vais  le  prendre;  j’ouvre  le 
filet,  ayant  soin  de  ne  pas  faire  de  mal  au 
perchant;  je  reviens  à mon  trou,  je  mets  mon 
oiseau  dans  mon  égrainoir,  le  couvre  et  at- 
tends, assis,  qu’il  en  vienne  un  autre. 

On  chasse  encore  avec  succès  dans  la  neige, 
ayant  soin  de  balayer  et  de  jeter  dans  les  filets 
des  épluchures  de  blé,  d’orge  ou  d’avoine , en- 
fin ce  qu’ou  ramasse  par  terre  dans  la  grange  : 
la  pluie,  le  veuf  sont,  les  temps  les  plus  con- 
traires à la  chasse  ; les  brouillards  , les  vents 

' m ^ 

doux  et  les  temps  clairs  et  sereins  sont  très- 
favorables  , sur-tout  en  automne. 

Ce  travail  est  le  fruit  de  vingt  années  d’é- 
tude et  de  pratique. 
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Si  j’avais  voulu  le  donner  à un  homme  lia- 
bilué  à écrire,  il  en  aurait  fait  des  phrases  plus 
régulières  et  plus  élégantes,  sans  doute  5 mais 
il  n’uurait  pu,  comme  moi^  donner  les  vrais 
principes  de  la  chasse  : du  simple , du  vrai, 
du  laconique,  telle  est  ma  méthode. 
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Abreuvoir.  Endroit  où  les  oisenux  vont  se  désaltérer.  ii8 
On  prend  les  oiseaux  aux  abreuvoirs  avec 

des  gluaux,  loi — iig 

des  collets,  5x — 55 — 67 

des  rejets,  i3i 

des  raquettes , 1x3 

Alhrfin , voy.  Ualbran, 

Alouette.  Cel-oiseaii , quoique  passager,  niche  dans  nos  - 
contrées;  il  fait  jusqu’à  trois  pontes  : une  au  commen- 
cement de  mai , une  dans  le  mois  de  juin  , et  l’autre  sur 
la  fin  de  juillet.  Oliaqiie  ponte  est  ordinairement  de 
cinq  œufs  ; à peine  les  petits  ont-ils  quitté  leur  premier 
duvet,  qu’ils  partent  de  leur  nid  pour  n’y  rentrer  que 
pendant  la  nuit.  Les  Nappistes  en  prennent  en  abon- 


dance. Les  principaux  pièges  qu’on  leur  tend  , sont  : 
les  nappes , 64 

les  traîneaux , 74 

la  ridée  , ^3 

les  collets.  Su — 208 

Chasse  au  miroir  avec  deux  nappes  , 332 

Saison  et  temps  favorable  à cette  chasse,  ' 333 

On  en  tue  considérablement  à coup  de  fiisil , au  mi- 
roir. Les  alouettes  passentdeux  fois  l’année  : aux  mois 
de  mars  et  de  novemltrc,  . 40 


Il  y a plusieurs  espèces  d’alouettes  à qui  on  a donné 
tant  dedifferens  noms  , qu’d  me  seraifimpossible  de  les 
rapporter  tous.  Les  plus  connues  sont  les  alouettes 
communes  ou  mauviettes;  ce  sont  celles-là  qu’on 
«basse  aux  nappes  avcü  un  miroir , 64 — 207 
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On  les  élève  en  cage  ; elles  sont  susceptibles  de  quel* 
que  éducation  ; c’est  alors  qu’on  les  nomme  calandres  • 
viennent  ensuilc  les  alouettes  huppées  ou  cocheçts , les 
alouettes  des  bois  , querelus  ou  coquerelus  ; nom  que 
ces  espèces  d’alouettes  doivent  à leur  chant , 208 

Alouettes  des  près  , 209 

On  les  prend  aux  collets,  64 — 63 

aux  traîneaux,  74 

* Dans  quelle  saison  et  de  quelle  manière  on  les  prend 
avec  les  collets  , 208 

Amandier,  arbre  propre  à la  chasse  aux  grives,  217 
Amorce , voy.  Appât. 

Amorcer  un  piège,  c’est  y mettre  un  appât  quelconque. 
Appât  pour  les  grives,  56 

les  rossignols , 146 

les  mésanges  , i7ff 

Appâter  des  oiseaux.  C’est  exposer  quelque  chose  qui 
soit  de  leur  goût , pour  les  engager  à donner  dans  les 
pièges  qu’on  leur  tend. 

Appeau.  C’est  une  machine  qui , en  imitant  Iq  cri  de 
quelques  oiseaux , sert  à les  appeler. 

Appeau  : d’alouettes , 
de  cailles, 
de  perdrix , ^ 

de  coucous , ' ' 

de  pluviers, 
àfrouer, 


i3 

19 — 20 
i5— 18 

*7 

ihid. 

26 — 28 — 29 

à piper,  21 — 22 — 28 

On  nomme  aussi  appeau  ou  appelant , un  oiseau  en 
cage  qui  sert  à en  appeler  d’autres. 

Appelant.  Ce  que  c’est , 335 

Dans  quel  temps  on  prend  les  oiseaux  dont  on  veut 
faire  des  appelons , ihid. 

Comment  on  reconnaît  les  bo'’S  d’avec  les  mauvais,  33G 
Où  l’on  met  les  oiseaux  dont  on  veut  faire  des  appe 
lans  , et  leur  nourriture , ^ 338 

.Méthode  à suivre  pour  élever  et  former  les  appelans, 
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Temps  où  ils  tombent  en  mWj  3.{o 

L'art  de  leur  faire  passer  l^plue  forcée  pour  qu'ils 
chantent  tout  l’hiver  , ibid. 

Lieu  qu'on  doit  préparer  pour  leur  faire  passer  la 
mue  , comment  on  les  gouverne , et  leur  nourriture , 
Combien  de  temps  dure  leur  retraite , 342 

Apostume.  Maladie  des  oiseaux , 343 

Ai-aigne.  Chasse  du  merle  à l’araigae  ou  araignée,  162-269 
Arbre  d’une  pipée , 109 

Arbret  oa  A rbrot.  On  prend  des  oiseaux  à l'arhret  ; c’est- 
à-dire  , qu'en  garnissant  un  petit  arbre  de  gluaux , on 
prend  les  oiseaux  qui  viennent  s'y  poser.  Chasse  à l’ar- 
bret,  ii5— 216 

Arrêt.  Vu  chien  couchant  fait  un  arrêt  quand.il  sent  le 
gibier  ^rès  de  lui  et  qu'il  l’arrête.  On  nomme  faux 
arrêt,  quand  le  chien  a formé  un  arrêt  sur  tout  autre 
endroit  que  celui  où  se  trouve  le  gibier. 

Arrêts.  Pointes  de  fer  qui  composent  la  pince  d’£l« 


valski , 140 

Assommoir  du  Mexique.  Piège  étranger , i5o 

vulgairement  appelé  tic, maladie  des  oiseaux,  344 
Ardennois.  On  le  prend  au  filet , 335 

Attitude  à donner  aux  oiseaux  qu'on  empaille , aSa 


Aumées.Ce  sont,  dans  les  halliers,  les  toiles  à grandes 
mailles  carrées  qui  se  trouvent  de  chaque  côté.  Celle 
du  milieu  est  nommée  toile  ou  nappe  tout  simple- 
ment ; elle  est  de  mailles  beaucoup  plus  étroites  et  en 
plus  grand  nombre  , puisqu'elle  doit  bourser,  tandis 
que  les  aumées  sont  bandées,  3 — 81—84 

Autour.  Oiseau  de  proie  qui  sert  à la  basse  volerie.  Sa 
femelle  se  nomme  tiercelet.  Ces  oiseaux  suivent  le  chas- 
seur en  plaine , et  fondent  sur  le  gibfer  qu'ils  font  par- 
, tir.  On  les  prend  souvent  aux  nappes  à alouettes , 70 

Avenues.  Routes  ou  seivtiers  qu’on  fait  dans  les  pipées , loS 

B. 

Baigner.  (Se)  Les  oiseaux  sont  souvent  aux  abreuvoirs 
plutôt  pour  se  baigner  que  pour  s’y  désaltérer,  et  s’ils 
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ont  des  plumes  humides , ils  échappent  souvent  aux 


gluaux  qu'on  leur  teiiÿ; 

Ou  prend  les  oiseaux  avec  des  gluaux  , loi 

des  collets  , - 52 — 57 

des  rejets  i3i— 136 

des  raquettes , iz3 


£alle.  C’est  uu  globule  de  plomb  à qui  l'on  donne  diffé- 
rcns  noms  , selon  sa  grosseur. 

Salle  de  calibre.  C’est  lorsqu'elle  remp  li  exactement  le 
vide  du  canon  du  fusil.  On  la  nomme  poste,  quand  elle 
est  du  calibre  d’un  pistolet  de  poche  ; chevrotine  , 
quand  elle  est  de  la  grusscur  d’un  poids;  plomb  à 
lièvre,  quand  elle  n’est  que  moitié  de  la  chevrotine; 
plomb  à lièvre  seconil , un  tiers  moins  du  dernier; 
menu  plomb,  quand  trois  grains  n’en  pèsent  qu’un  de 
plomb  à lièvre  ; cendrée  , quand  elle  n’esf  pas  plus 
grosse  qu’une  gr  aine  de  navette. 

Snltre.  C’est  l’action  d’un  chien  qui , en  quêtant , bat  les 
buissons,  les  marais,  pmur  en  faire  partir  le  gibier. 
Sécasse.  Oiseau  <Ie  passage  assez  commun  dans  nos  con- 
trées. La  l'.écasse  passe  dans  le  mois  de  mars,  et  re- 
passe aussitôt  après  sa  nichée  , qui  est  tardive;  c’est 
pour  l’ordinaire  au  mois  d’octobre  , dans  les  temps  de 
brouillard  ; elle  se  plaît  dans  les  endroits  sombres  et 


à l’abri  du  vêtit,  dans  les  vallons. 

On  en  prend  beaucoup  aux  rejets,  i3r 

aux  collets,  52 — 128 

aux  pianlières , 1 55— 261 

à la  tirasse,  029 


On  les  tue  à coup  de  fusil  ; les  chiens  ne  font  sur  elles 
que  de  faux  arrêts,  parce  qu’elles piétenl et  n’arrêtent 
point. 

Sècaasinc.  Oiseau  dont  les  passages  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  béc-isse.  On  lettrfaii  la  chassedans  les  mêmes 
saisons.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces  ; les  bécassines 
sourdes  soûl  les  plus  comuniues  et  les  plus  délicatss» 
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On  les  prend  au  traîucnu,  que  peut  porler  une  seule 
personne.  77 

On  leur  fait  la  chasse  à coups  de  fusil,  mais  il  faut 
beaucoup  d’adresse  et  cl’liahilirie , car  la  bécassine 
vole  en  crochet , et  on  la  nianqne  )>resque  toujours  si 
on  n’atlend  pas  qu’elle  file  pour  la  lirer  ; ce  qu’elle  ne 
fait  quelquefois  que  lorsqu'elle  est  hors  déportée  du 
coup  de  fusil. 

Beefigue.  Peiit  oiseau  de  la  grosseur  d’un  rouge-gorge 
tout  au  plus,  plus  recommandable  par  sa  délicatesse 
que  par  toute  autre  raison.  On  lui  fait  la  chasse  dans 
les  mois  de  septembre  et  d’octobre  ; il  est  commun 
dans  las  vignobles  : c’est  dans  ce  temps  où  il  est  de  la 
plus  grande  délicatesse.  On  le  prend  au  filet  comme 
les  alouettes  , parce  qu’il  se  trouve  souvent  avec  elles  , 
Cl  que  le  miroir  l'amuse.  Les  appeaux  d’alouettes  con- 
trefont assez  bien  son  cri , et  quand  on  connaît  quel- 
ques bons  endroits  , comme  entre  deux  coteaux  de 
vignes , on  peut  être  sûr  d’en  prendre  abondamment. 
Le  procédé  est  le  même  que  celui  de  la  chasse  aux 
alouellcs  avec  un  miroir,  69 — 335 

Beefigue  des  cheuevières  , soi 

Belette , 298 

* Plomb  propre  à la  chasse  aux  beclîgues. 
Bergeronnette  pu  LMvandière,  Petit  oiseau  Indigène  qui 
se  fait  remarquer  par  le  branlement  continuel  de  sa 
queue.  Il  y en  a qui  sont  blanches  et  noires  , et  d’autres 
qui  sont  vertes  et  jaunes.  Ou  les  prend  avec  des  gluaux 
aux  abreuvoirs  qui  se  trouvent  dans  le  milieu  de  la 
campagne.  Elles  vont  en  troupe  passer  la  nuit  dans  IcS' 
marais  , où  on  les  prend  au  rafle,  8.x 

Bi  zet.  Oiseau  de  passage  qu'on  trouve  communément 
dans  nos  bois  pendant  le  mois  de  septembre.  Les  bizels 
sont  très-fuyards;  on  n'en  approche  que 'très-difficile- 
ment, et  notamment  en  plaine , où  il  faut  une  vache 
artificielle  afin  de  pouvoir  les  tuer  à coups  de  fusil.  On 
les  nomme  vulgairement  pigeons-ramiers  ; ils  en  diffè- 
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l ent  pouriHnt,  p;u  cc  qu'ils  sont  plus  petits  qu’eux  , 235 
\oy.  Rnmierx. 

Blaireau  , 2<)6  ; piège  , 297  ; chasse  au  fusil , ibid. 

* Bâties  des  chas.'curs.  Hrécautions  à prendre  pour  les 
cirer , et  moyens  de  les  garantir  d’humidité. 

Bouclettes.  Petits  anneaux  de  fer  ronds  et  étamés  , qu’on 
attache  au  cordeau  de  la  panlière  à bouclettes,  pour 
qu’elle  joue  comme  un  rideau  sur  sa -tringle,  i5j—j5g 

* Bouquet  de  jeunes  pins;  à quoi  propres. 

Bourre.  Papier  ou  bouchon  d'étoupe  avec  lequel  on 
bou^'re  le  fusil. 

Bourrer.  Un  chasseur  bourre  son  fusil  quand  il  met  sur 
la  poudre  ou  sur  le  plomb  du  papier  oudq||la  bourre. 
On  dit  aussi  qu’un  chien  bourre  quand  il  suit,  à la 
course , le  gibier  au  vol  , * 80 

Boulon.  Maladie  des  oiseaux.  Comment  le  guérir , S.j.j. 

Bouvier.  Petit  oiseau  qui  suit  les  bœufs  à cause  des  mou- 
ches qu'il  trouve  à leur  suite.  On  le  nomme  gobe~mou~ 
chc  : ce  n’est  autre  chose  qu’une  lavandière  ou  beige- 
ronette. 

Bouvreuil , pionne  ou  pivoine.  Oiseau  assez  commun  dans 
nos  contrées.  Le  mâle  a la  poitrine  d’un  beau  rouge,  - 
et  la  femelle  de  couleur  brune  ou  plombée.  On  le 
nomme  perroquet  de  France , peut-être  à cause  de  sou 
gros  bec  camard , ou  bien  parce  qu’il  est  susceptible  de 
la  jilus  belle  éducation.  Il  apprend  facilement  à parler 
et  à siffler , étant  le  seul  oiseau  qui  imite  les  tons  de  la 
flûte  douce  , et  le  seul  aussi  dont  la  femelle  siffle  aussi 
bien  que  le  mâle  ; il  s’apprivoise  facilement  et  devient 
très  caressant.  On  en  prend  à l’arbret,  ii5 — 211 

Braconnier.  Nom  donné  à un  chasseur  qui  fait  son  métier 
de  la  chasse  furtivement , qui  ne  rôde  qu’en  cachette  , 
et  dont  les  ruses  ne  sont  pas  communes. 

Braque.  Chien  de  chasse , vaut  mieux  que  l’épagneul 
pour  la  chasse  aux  cailles,  Sag 

■premeher.  (se)  Nous  n’avons  guère  que  les  perdrix,  cailles, 
faisans , bééasscs  , bécassines  , râles , qui  ne  se  bran- 
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chent  ou  qui  ne  se  perdienl  pas  ; aussi  n'en  prend-on 
jamais  ni  à la  pipée , ni  à l'arbret , ni  aux  raquettes,  etc* 
Brai.  Piège  avec  lequel  on  prend  les  oisillons  par  les 
pattes,  88 

Briçole  , , 263 

Broche.  Outil  d’un  oiseleur  , . 7 

Bruant.  Oiseau  dont  la  grosseur  passe  un  peu  celle  du 
moineau  franc.  Le  dessqs  de  son  corps  est  brun  et  son  . 
ventre  est  blanc,  sa  poitrine  d’une  vert  jaune.  Il  fait 
son  nid  dans  les  vallons , sur  les  arbres  toufius,  sur  lés 
saules , dans  les  haies.  On  le  prend  à l’arbret , i lâ 

Au  filet,  335 

Et  pendant  l’hiver  , lorsque  ces  oiseaux  sont  attroupés, 
ou  les  prend  par  bande  , au  radie  , 81-2 13 

Buision  englué.  Quelle  sorte  de  chasse,  237 

Manière  dont  on  forme  le  buisson.  Nécessité  d’avoir 
des  oiseaux  apprivoisés.  Comment  on  peut  augmenter 
le  nombre  d’.appelans , 238 

Buse.  Oiseau  de  proie  de  la  grosseur  d’une  poule.  Les 
fauconniers  le  nomment  lanier.  Il  leur  est  d’un  grand 
secours.  Cet  oiseau  est  fin  et  vigoureux  : il  ne  çraint 
que  le  coup  de  fusil , 70 

Butor.  Espèce  de  héron  qui  , après  avoir  fiché  son  bec 
dans  la  bouc , pousse  un  cri  qui  imite  le  mugissement 
d’un  taureau.  On  le  prend  avec  la  pince  d’Elvalski,  en 
l’amorçant  d’uu  poisson  de  la  grosseur  du  doigt , 140 

C. 

Cuhane  à la  marseillaise.  Comment  construite  , aiG 

Cabarets.  Voyez  la  cliasse  des  oiseaux  au  filet , 333 

Cailles.  Oiseau  de  passage  , très-commun  dans  le  mois  de 
mai , temps  où  ou  les  nomme  cailles  vertes  •,  et  dans  les 
mois  d’août  et  de  septembre  , pendant  lequel  temps  on 
les  nomme  cailles  grasses  : elles  nichent  dans  nos  con- 
trées. On  donne  à leurs  petits  le  nom  de  cailleteaux  ; à. 
peine  on^ils quitté  leur  duvet , qu’ils  suivent  leur  mère 
dans  les  champs.  Quelques  Ornithologistes  rapportent 
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qu’ils  ne  rcnIreiM  j lus  rians  leur  nid  , et  que  la  femelfc 
les  rasseiiilile  gous  ses  ailes  comuie  une  poule  fait  de  ses 
potilels. 

On  les  prend  au  tramai!  , 
à la  lirasse , ^ 

au  trairicnu  , 

Cailletcauo'.  Petits  des  cailles, 

Caliiidic.  Nom  qn’on  donne  auT  alouettes  ëlevées  en  cage. 
On  choisit  celle  fie  la  dernière  nichée  telles  deviennent 
plus  grosses  et  ont  une  meillenre  voix.  On  croit  que  la 
calandre  serait  susceptible  de  quelque  édncalion  . ptiis» 
qu’elle  contrefait  le  cri  des  oiseaux  qu'on  place  à côté 
s-'’  . 209 

Cdlandrette.  Nom  qiTc  la  petite  grive  de  vigne  a pour  éti- 
quette au  Jardin  du  Roi. 

On  en  prend  considérablement  à la  pipée , 
aux  raquettes, 
aux  collets , 
aux* rejets, 

Calibre.  C’est  la  concavité  d’un  tube  quelconque , ou  l’es- 
pace qu’il  y a d’un  paroi  à l'autre.  Une  balle  est  de 
calibre  , quand  elle  remplit  ce  vide  exactement. 

Canard  sauvage.  C'est  un  oiseau  d’eau  qui  se  plaît  dans 
les  endroits  marécageux.  Il  habite  les  étangs  : on  ne  les 
trouve  communément  sur  les  l ivières,  que  lorsque  les 
étangs  sont  gelés  ou  trop  battus  des  chasseurs  : c’est 
dans  ce  temps  de  désastre  pour  eux  qu’on  les  tue  à coup 
de  fusil  , tant  à In  cluite  qu’au  reverlièrc,  38 

La  chute  aux  canards  est  une  cliasse  Irès-connne  par- 
tout. Il  suffit  de  s.ivoir  un  endroit  où  tombent  les  ca- 
nards à l’entrée  de  la  nuit  , car  c’est  le  temps  où  ils 
prennent  leur  essor  pour  changer  d'asile  ; on  s’y  bâtit 
une  loge , dans  laquelle  on  se  cache  , armé  d'une  ca- 
nardière  ou  d’un  bon  fusil  : quelques  cris  et  des  siffle- 
mens  causés  par  leur  vul  sont  les  signes  qui  les  an- 
noncent. Ou  ne  doit  point  perdre  de  vue  l’endroit  où 
g'abaUeDl , pour  pouvoir  les  .tirer  tout  en  tombant  : 
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c’est  le  moment  où  ils  sont  le  mieux  disposés  à rcre- 
voir  les  coups  ineurliiers  du  chasseur,  loiilos  leurs  par- 
ties étant  dans  le  relâchement  et  privées  du  plastron  de 
leurs  ailes. 

Bien  des  chasseurs  attachent  à quehjues  pas  d'eux 
des  canards  privés  qu'ils  i'ontvolcr  pour  attirer  les  sau« 
vages.  Ils  se  servent  pour  cela  d'une  paumille  faite  ex- 
près, ou  bien  ils  les  st)'Ient  à celle  espèce  de  chasse, 
et  les  jettent  hors  de  la  hutie  , où  ils  reviennent  bientôt 


On  prend  des  canards  : aux  collets  à ressorts  , laS 
â la  pince  d'Elvalski , 

à la  glanée,  59 

Manière  de  les  prendre  en  Chine , 266  ; dragée  ou 
plomb  dont  on  doit  se  servir  pour  les  tirer  , 2.(0 


Canardière.  Nom  d'un  giand  fusil  avec  lequel  on  chasse 
aux  canards  : ou  peut  les  tuer  d’un  coup  or.liiiaire  à cent 
cinquante  pas.  On  nomme  aussi  canardière  une  mare 
d’eau  disposée  pour  tendre  des.liletsauxc.'tiiards.  Il  faut 


des  canards  privés  qui  appellent  les  sauvages  , 26a 

Cunif,  Outil  d'un  oiseleur  , ' 6 

Camonnées.  Lieux  où  se  rendent  les  oiseaux  pour  passer 
l'hiver , 3fo 

Caractères  des  oiseaux  de  proie,  z53 


Curnticière.  Terme  vulgaire  donné  à un  bissac  de  filet 
qn'ou  nonime  panlièi  e.  il  sert  aux  chasseurs  pour  mettre 
d'un  côté  des  provisionsde  bouche,  et  de  l’autre  legibiér. 
Carrelet.  Ësj/èce  de  filet  léger  qui  sert  à prendre  les  petits 
oiseaux;  c’est  un  diminutif  du  rafle  , 83 

* Cendrée,  Sorte  de  plomb  pour  tirer  aux  ortolans  et 
berfi^^-ues,  2.jo 

Cercellc.  Oiseau  qu’on  trôuve  assez  communément  sur 
tios  rivières.  On  le  tue  à coup  de  fusil;  on  lui  fait  la 
chasse  comme  au  canard  sauvage. 

Chanterelle.  Nom  qu'on  donne  à une  femelle  d'oiseau 
quelconque  destinée  à réclamer  et  à appeler , par  sex 
cris , les  oiseaux  de  sou  espèce  , 262 — 33o 
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Chardonneret.  Petit  oiseau  indigène,  plus  estimable  par 
son  chant  et  son  plumage  que  par  sa  délicatesse.  Nos 
oiseliers  accouplent  un  ^chardonneret  mâle  avec  la 
femelle  d’un  serin  : il  en  naît  des  métis  susceptibles 
d’une  très-belle  éducation  , 

On  en  prend  aux  trébuchets , j63 

^àl’arbret,  1,5 

au  filet , 335 

On  en  prend  avec  des  nappes  ou  filets  à alouettes , à 
petites  mailles , des  bandes  entières  pendant  les  neiges  : 
ils  donnent  aussi  dans  les  tendues  d’hiver  , 172 

Cha.tsé.3e  ne  dois  parler  ici  que  de  la  chasse  aux  oiseaux, 
si  je  ne  veux  pas  m’étendre  au-delà  des  bornes^  que  je 
me  suis  prescrites , et  ce  serait  m’exposer  à passer  pour 
un  battologiste,  de  répéter  ici  ce  qu’en  dit  M.  de  Bujfon. 
Chasses  diverses  , 256 


Il  y a des  chasses  de  toutes  saisons  , comme  il  y en  a 
de  tout  âge  ; mais  je  crois , avec  un  auteur  moderne  , 
qu’on  peut  regarder  l’automne  comme  le  tombeau  du 
gibier,  ainsi  que  le  printemps  est  celui  des  vieillards. 
Dans  ce  temps , presque  toutes  les  espèces  de  gibier  se 
sentent  des  richesses  que  la  nature  a généreusement  ré- 
pandues sur  la  terre,  et  comme  d’un  commun  accord  , 
pour  réunir  l'abondance  à la  délicatesse.  Elles  s’attrou- 


pent pour  repasser  chercher  leurs  premiers  asiles , soit 
par  prévoyance  de  disette , soit  par  manie  naturelle  ; 
voilà  le  moment  où  la  terre  n’est , pour  un  chasseur , 
qu’un  paradis  terrestre  ; voilà  l’instant  où  ses  vœux  sont 
comblés. 

Chasseur.  Attention  qu’il  doit  apporter  dans  le  choix  de  la 
dragée  ou  du  plomb , zSg  ; ildoit  proportionner  sa  gros- 
seur à l’espèce  de  gibier  qu’il  doit  tirer  , ibid.  j de  quel 
plomb  il  doit  faire  usage  pour  les  perdreaux  , cailks  , 
Ijccassines  et  grives , ibid.  ; quel  pour  les  ortolans , bec- 
figues  et  canards. 

Chal-emmielU  pour  prendre  les  corneilles  , iS7.j; 

Chats-’arréts,  1 ..  . 
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Chat-huant , voyez  Hibou. 

Chauve-souris,  Animal  d’une  très-vilaine  Structure  : c’est 
le  seul  quadrupède  allé  que  nous  ayons  en  France.  On 
s’amuse  à lui  faire  la  chasse  pour  le  seul  plaisir  de  se 
récréer  ; c’est  à l’entrée  de  la  nuit  où  l’on  lui  tend  des 
piége^.  Voici  comment  on  s'y  prend  : Supposez  qu’une 
rue  sépare  deux  maisons , dont  les  fenêtres  soient  à 
l’opposite;  on  attache  de  l’une  à l’autre  fenêtre  une 
espèce  de  pantière  d’une  nappe,  simplement  avec  des 
bouclettes.  Cette  pantière  se  fait  de  fil  fort  fin , teint  en 
J run;  on  lui  donne  six  ou  sept  pieds  de  hauteur  sur  autant 
de  large.  Quand  on  voit  venir  une  chauve-souris,  on  jette 
une  balle  de  linge  ou  de  papier  de  l’autre  côté  du  filet,  de 
façon  que  le  filet  soit  entre  elle  et  la  balle; elle  ne  manque 
p.as  de  diriger  son  vol  du  côté  de  la  balle  et  donne  dans 
le  filet , qu’on  décroche  comme  une  pantière , i55 

Il  ne  faut  pas  être  long  à la  tuer  , car  elle  couperait  à 
coup  de  dents  le  filet  jusqu’à  ce  qu’elle  s’en  soit  dé- 
barrassée. 

Cheveche,  Hulotte,  Huotle.Cest  un  oiseau  de  la  classe  des- 
chouettes, qui  ne  rôde  qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  11  est  un 
de  ceux  dont  le  vol  estle  plus  doux:  il  n’est  pas  rare  dans 
nos  campagnes,  où  on  le  mange,  quoique  fort  maigre  et 
de  mauvais  goût. 

Chouette.  Oiseau  de  |juit , ennemi  implacable  de  presque 
toute  la  nation  volatile.  Il  y en  a de  deux  espèces  prin> 
cipales  ; une,  nommée  Chouette  des  murailles,  et  l’aii- 
lie  chouettedes  bois  on  moyen-duc-,  c’est  de  celle-ci  dont 
les  pipeurs  imitent  les  cris  plaintifs.  Onia  prend  souvent 
à la  pipée, si  on  la  contrefait  bien. Quand  on  la  voit  pla- 
ner sur  la  cabane  , ou  qu’on  entend  tous  les  oisillons 
s'animer  mutuellement  parleurs  petits  cris  , il  suffit  de 
contrefaire  la  souWs,  en  sdbant  ses  lèvres,  ce  qui  la  fait 
bientôt  abattre  sur  l’arbre  de  la  pipée.  gS-iio. 

Chute.  On  entend  , sous  celle  dénomination,  les  lieux  où 
les  canai'ds;  les  bécasses,  etc.  tombent  à l’entrée  de  la 
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nuit.  Les  chas.-üiiis  s’y  couslniisem  une  luge,  où  ils  ss 
cachent  en  iesallendant.  \o\i:z  cuiiard. 

Cire  propre  ù graisser  les  boites  des  chasseurs;  sa  comj:o- 
sitioii  , • 3,3 

Ciseau  plat  à percer  les  raquettes  à trous  carrés , 8 

Clairières.  Ce  sont,  dans  les  bois  , des  endroits  dég.-M-nis 
d’arbres. 

Coche  on  encoche.  Enlaillure  d’un  morceau  de  bois  quel- 
conque. 

Cochevis.  Alouette  huppée  , différente  de  l’alouette  com- 
mune par  les  mœurs  et  par  une  huppe  Composée  de 
qn.atre  ou  six  plumes  noires , qui  s’élèvent  en  manière 
de  toupet. 

Colibris  (de  la  chasse  des).  Beauté  admirable  de  ces 
oiseaux , 236 

Collet.  Liguetle  l'aile  de  crin  de  cheval  ou  de  fil  , qui  se 
tend  annulaireinent , et  qui  se  ferme  au  moyen  d’un 
nœud  coulant , sGS 

Collet' à piquet  , 62 

Collet  pendu  , 

Collet  à ressort , 12^ 

Co/ù/cirr.  C'est  le  nom  qu’on  donne  à un  chasseur  qui 
tend  des  collets. 

Collierde  Jorce.  Instrument  qui  sert  à dresser  à la  chasse 
les  chiens  couchans.  C’est  un  collier  de  cuir  fort  épais 
i rintéricur  duquel  sont  altach^esdes  pointes  aiguës. 
Cont remailles.  Un  filet  est  conli émaillé  quand  il  est  en 
■ traniail , c’esl-.T-dire  , composé  de  trois  nappes.  83 
Corbeau.  Oiseau  noir  fort  connu  et  commun,  surtout  pen- 


dant l’hiver.  Il  est  lin  et  vigoureux,  et  se  défie  de  tous  les 
pièges  qn’oii  lui  tend  ; mais  la  vache  artificielle  est  pour- 
tant ifn  Iléau  terril  le  pour  lui  ; on  en  prend  aussi  beau- 
coup à la  pince  , en  l’ainorcant  de  morceaux  de  chair. 

Corneille.  Oiseau  noir  , différent  dü  corbeau  par  sa  pcli  - 
tesse  et  ses  mœurs.  On  lui  fait  la  chasse  comme  au  cor- 
heau.  On  peut  consulter  le  JLhcliotinaire  ccoiiouuque 
de  CuoMEi. 
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Manière  de  prehdre  quantité  de  corneilles , 273 

Chasse  au  cornet  englué  , ibid.  ; autre , au  chat  em- 
miellé, ibid. 

ou  sauvages.  32» 

Coucou.  Il  y a apparence  que  cette  espèce  d’oiseau  doit  son 
nom  à sa  manière  dé  chanter.  Le  coucou  n'est  pas  coi^- 
mun , parce  que  ponte  n’est  que  d’un  œuf.  L’indiffé- 


rence que  l’on  suppose  à la  femelle  pour  son  fruit 
vient  d’un  défaut  de  conformation  extraordinaire,  qui 
s’oppose  à ce  qn’elle  puisse  couver  son  œuf  ; c’est  pour- 
quoi le  premier  nid  d’oisillon  qu'elle  trouve , elle  en 
mange  les  œufs  et  y pond  lelsien.  Depuis  ce  moment  elle 
l’abandonne  en  marâtre  e£  en  confie  le  soin  à une  hôtesse 
étrangère  j c’est' pour  l’ordinaire  une  fauvette  , ou  une 
rouge-gorge,  qui  devient  mère  nourricière  d’un  coucou. 
Il  semble  que  la  nature  lui  fait  fermer  les  yeux  sur  cette 
^ injustice , en  adoptant  pour  son  fils  un  être  monstrueux. 
Le  coucou  étant  petit  ressemble  exactement  â un  cra- 
peau;  ses  cris  sont  importuns  , et  son  appétit  insatiable. 
C’est  souvent  du  sang  de.  sa  mère  nourricière  qu’il  est 
souillé  pour  la  première  fois , à,ce  qu’en  disent  lès  Orni- 
thologistes. Ils  ont  observé  qu’à  peine  avai^-il  acquis 
assez  de  force  pour  pouvoir  se  procurer  les  secours  de 
la  vie  , qu’il  la  dévorait  impitoyablement , i-j  276 
Courcaillet.  Nom  qu'on  donne  aux  appeaux- à cailles , iq 
Courlis , courlieu  ou  corlieu.  Nom  que  cet  oiseau  doit  li  soii 
chant.  Il  est  assez  commun , habite  les  marais  et  vols 
moins  bien  qu’il  ne  inarobe;  il  a du  fumet  autant  que 
les  perdrix , puisque  les  meilleurs  chiens  couchans  l’ar- 
rêtent. Il  est  fuyard , et  tort  long  cependant  à prendre 
son  essor;  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  facilement  un  coup  * 
de  fusil,  I 

Couteau  à l’usage  d’ün  oiseleur , % 

Cujclier,  / ' ■ aoq 

Cul-blanc , Petit  oiseau  dé  là  grosseur  et  de  la  forme  d’une 
grande  mésange.  Il  est  fort  délicat,  sur-tout  au  mois 
d’aoùl  ; il  est  gras  et  v-Ul  uu  coup  de  fusil , sGy 

3i 


3G2  table  ALTHabÉTIQUE 

Cumin,  Cette  plante  entre  dans  nne  composition  qùf  serti 
attirer  les  pigeons  dans  les  colombiers , on  y met  une  pâle 
faite  avecde  la  farine  imbibée  d’hui  le  et  lardée  de  graine 
; de  cumin.  Un  tel  appât  réussit  encore  pour  s’emparer,  â 
la  tonnelle,  des  compagnies  de  perdrix , dans  les  endroits 
'qu’elles  fréquentent  le  plus.  Une  perdrix  privée  et  qui  en 
aurait  le  bec  et  les  jambes  frottées  , attirerait  les  autres 
^ans  le  piège. 

D. 

Se  font  de  bonis  de  sureau  , iig 

JDéffluliner  les  oiseaux  ( moyen  de)  , ’’  ' a38 

J>elille  , cité  , So^ 

Détraquer  un  piège.  C’est  le  faire  partir  en  décochant  sa 
gâchette  ou  triquet. 

Dragée  ( du  choix  de  la  ) ou  plomb  de  chasse , 239  ; doit  être 
proportionnée  à l’espèce  de  gibier  que  l’on  doit  tirer  , 
ibid. , temps  ou  il  convient  de  se  servir  du  n».  5 pour  le» 
perdreaux , cailles  et  bécassines  ; des  n°».  6 et  7 , appelés 
menuise  , pour  les  grives  ; des  n°*.  Set 9 , nommés  cen- 
drée, pour  les  ortolans,  becfigues ; quel  numéro  éon- 
vient  aux  canards.  Table  des  rapports  des  plombs  , 240 
Duc.  Oiseau  de  nuit.  Plusieurs  savans  regardent  le  grand- 
duc  comme  le  premier  des  oiseaux  de  rapine  ; on  l’a  sou- 
vent confondu  avec  le  chat-huant , dont  il  différé  par  la 
grosseuret  les  mœurs.  Il  chasse  adroitement  aux  oiseaux 
vigoureux  et  bien  armés,  tels  que  les  corbeaux,  \es geais, 
les  pies , etc.  Il  se  loge  dans  les  vieux  arbres  creux , dans 
des  cavernes  inaccessibles;  il  aime  les  endroits  inhabi- 
tés ; sou  cri  est  fort  et  plaintif.  C’est  l’ennemi  juré  de 
tous  les  oiseaux  , dont  ou  le  croit  le  roi  pour  la  force.  Le 
moyen-duc,  vulgairement  chouette  des  bois,  est  éelui 
qu’on  conjrefait  à la  pipée.  Celui-ci  ne  fait  la  chasse 
qu’aux  petits  oiseaux,  dont  il  fait  sa  principale  nourri- 
ture. 

E. 

Sll  'hore-  Plante.  Remède  pour  les  oiseaux, 
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Egrainotr.  Csge  de  bois  ; coinmenl  conslruilc  , 333 

Émerillon.  Es^'èce  de  faucon.  C’est  le  plus  rapide  des  oi- 
seaux de  proie  ; il  suit  les  chasseurs  de  fort  loin  ; et  quand 
il  part  une  acille  ou  une  perdrix  , il  fond  dessus  avec  tant 
de  rapidité,  qu’il  échappe  à leurscoupset  fait  sa  proiede 
leur  chasse. 

Emouchet.  C’est  un  petit  oiseau  de  proie  de  la  grosseur  d’ua 
pigeon  tout  au  plus.  On  le  nomme  vulgairement  tiercelets 
L'épervier  est  sa  femelle. 

Empaillage  des  oiseaux  , z5a  ' 

Engin.  Ce  mot  désigne  l’équipage  nécessaire  à une  chass» 
quelconque  ;par  exemple,  l'engin  pour  la  cliassedu  filet 
à alouettes  comprend  le  miroir,  les  nappes , guèdes , 
cordeaux  , maillets , etc. 

£yt7cmer.  C’est  la  femelle  de  Vémouchel , lapins  petite  es- 
pèce de  faucon.  Cet  oisSau  est  presqu’aussi  rapide  qufi 
Vémerillon  ; il  fait  une  guerre  continuelle  aux  cailles  , 
perdrix,  alouettes,  pluviers,  étourneaux.  Quand  il  aper- 
çoit ces  derniers , il  vole  contre  terre  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
près  d’eux  ; puis  s’élançant  avec  rapidité  , on  l’a  vu  en 
prendre  un  de  chaque  serre  , 27g 

Eprouvette.  Machine  qui  sert  à éprouver  les  différens  de- 
grés de  force  delà  poudre  à canon.  Ou  en  trouve  commu- 
nément chez  tous  les  marchands  d'ustensiles  pour  la 
chasse. 

Etourneau.  On  le  nomme  vulgairement  sansonnet  •,  il  cs£ 
de  la  grosseur  du  merle.  Cet  oiseau  fait  son  nid  dans  les 
trous  d’arbres,  les  murs.  Les  jeunes s’aprivoisent  faci- 
lement et  sont  susceptibles  de  la  plus  belle  éducation  ; 
ils  parlent  fort  bien  , et  sifHent  des  airs  de  serinettes , à 
prendre  la  copie  pour  l’original. 

Ces  oiseaux  s’attroupent  surtout  après  les  moissons  ; 
ils  sont  quelquefois  en  si  grand  nombre  , qu’on  croirait 
voir  un  nuage  quand  ils  sont  dans  les  airs  ; ils  suivent 
les  vaches  qui  paissent  dans  les  prairies,  et  s’en  délient' 
si  peu  qu’ils  gobent  les  mouches,  après  leurs  jambes.  Ou 
Ict)  lue  à plaisir  avçc  la  vache  artificielle  : oa  prévient  le 
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' ■ 4 'lh  , ' 

bouvier  de  ne  laisser  approclicr  de  soi  aucune  vache 
qu'on  pourrait  blesser  ; el  les  étourneaux  , que  la  nature 
/^'^n’a  pas  doués  d’une  grande  finesse,  viennent  indifférein  • 
ment  auprès  de  la  vache  arlilicielle  comme  auprès  des 
- autres,  ce  qui  donne  le  temj)s  de  choisir  ses  coups. 

Ij’étourneau  est  un  mets  assez  délicat  en  automne  ; mais 
> si  on  n’a  pas  la  précaution  , en  le  tuant , de  lui  arracher 
i la  langue  ou  de  le  saigner  au  col  , il  est  souvent  si  dur 
qu'on  ne  peut  le  manger , sao 

F. 


Faisan.  Oiseau  de  la  grosseur  d’un  coq,gaUus.Sa  femelle 
/ approche  assez  de  celle  d'une  poule , gallina.  Le  faisan 
mâle  se  nomme  coq  de  faisan  ; la  femelle, /?oM/e  de  fai- 
san ; et  les  petits , faisandeaux.  Cet  oiseau,  quoique 
peu  rusé,  part  aussitôt  qu’il  voit  du  danger  ; mais  quoi- 
qu’il entende  souvent  beaucoup  de  bruit , il  baisse  la 
tète  , ferme  les  yeux  ; et  quand  il  ne  voit  point,  il  croit 
ne  point  être  >n».  Bien  des  oiseaux  ont  ceci  de  compiun 
1 avec  lui  , mais  moins  sensiblement.  On  le  chasse  au 
chien  couchant , au  hallier  , au  collet , etc.  On  trouve 
dans  les  ruses  du  braconnage , qii’après  avoir  fait , par 
expérience  , brûler  une  carte  soufrée  sous  le  bec  d’un*, 
faisan  , il  s’en  était  enfui , sans  que  les  épreuves  , plu- 
sieurs fois  récidivée.s , aient  été  suivies  de  plus  de  suc- 
cès ; ce  qui  détruit  l’opinion  générale  , qu’on  peut , en 
faisant  brûler  du  soufre  sous  le  bec  des  faisans  , les 
étourdir  et  les  prendre  à la  main  , 84—278 

Faisandeaux.  C'esl  le  nom  qu’on  donne  aux  petits  des 
faisans.- 

Faucon.  Oiseau  de  proie  qu'élcvent  pour  la  chasse  les 
fauconniers.  Comme  je  me  sois  proposé  de  ne  rien 
* dire  de  cette  espèce  de  chasse  , je  ne  passerai  point  les 
bornes  que  je  me  suis  prescrites.^On  peut  avoir  recours 
à p’Espaxron  de  FEASemiEES,  auteur  de  dilfércns  ou- 
vrages de  fauconnerie. 

Fauconnerie.  C’est  l’art  de  dresser  et  de  gouverner  les 
•iseaux  de  proie  deslÎBCS  â la  chasse. 
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f'auconnier^  Est  proprement  le  nom  de  celui  qui  élève  et 
instruit  è la  chasse  des  oiseaux  de  proie. 

Fauconnière.  Endroit  destiné  pour  élever  les  faucons. 
Fauvette  a tête  noire.  Oiseau  commun  dans  nos  contrées 
pendant  l’été  , et  assez  connu  par  son  ramage  , qui  n est 
])oint  désagréable.  On  le  prend  aux  raquettes  , aux 
gluauX)  sur  les  cerisiers  et  dans  les  abreuvoirs,  199 

Filer.  On  dit  que  le  gibier  lilc  , quand  il  vole  sans  donner 
de  crochet. 

Filet.  Sous  celte  dénomination  générale  ou  doit  entendre 
toutes  sortes  de  toiles  ou  nappes  l’ai  tes  à mailles  carrées 
ou  à losanges.  Ceux  qui  voudront  apprendre  à faiic  le 
lilet,  pourront  consulter  le  Dictionnaire  Ecunomi- 
<]ue,  Aniusemens  de  la  Campagne , et  les  difl'érens 
auteurs  qui  en  ont  traité. 

Fîuxde  ventre.  Maladie  des  oiseaux.  A quels  symptômes 
ou  la  reconnaît  , et  la  manière  de  la  guérir , 345 

/'or/HC.  Noyl  donné  à une  espèce  de  lerie  qu’occupe  un 
piège  tendu , de  quelque  espèce  qu’il  soit.  On  donne 
aqssi  ce  nom  à une  fosse  que  se  creusent  les  nappistes  , 
pour  avoir  la  facilité  de  tirer  commodément  le  filet , 


Fl0settc.  Espèce  de  chasse  que  font  les  Bouviers  pendant 
l’hiver  , 171.  — Fossette  à prendre  des  merles  3 la  ina- 


Frissaj'e.  Chouette  ou  petit  hibou  de  mut  ailles,  de  la  gros- 
seur d'un  pigeon.  Cet  oiseau  cstcarnlvoie  et  l’cnueini 
juré  des  oiseaux.  Il  habite  les  clochers,  oii  il  mange  la 
graisse  qu’on  mut  au  mouton  des  caches  3 il  ne  rôde  que 
pendant  la  nuit,  ' ^ 

Moineau  de  la  plus  petite  espèce.  ' ag 

Frou'-r.  C’est  contrefaire,  avec  une  feuille  de  lierre , les 
cris  des  geais,  pies , merles , grives , et  de  dilTéreu.s  oisil- 
lons; ce  qui , enexcitanlla  curiosité  des  oiscaiu  ^ les  cn- 
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nière  de  la  faire , 
Fouine  ( de  la  ) , 
FmneaUn , 
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gogc  d'approcher.  On  trouvera  la  manière  de  frOUerlila 
seciibnXlV, 

Fumet.  Odeur  que  le  gibier  laisse  dans  ses  passées. 

Ftuil.  Je  crois  celte  arme  assez  connue  pour  me  dispenser 
d'en  faire  la  description;  il  me  suffit  de  dire  que  la  bonté 
d'un  fusil  consiste  dags  sa  portée , dans  la  manière  de 
garnir  son  coup  , et  danssa  batterie,  qui  ne  doit  jamais 
rater,  c'est-à-dire  manquer  de  faire  partir  le  coup.  Un 
fu$il  pourrait  être  bon  et  manquer  cependant  dans  tout 
ceque  je  viens  d'exposer,  par  plusieurs  raisons  : d'abordt 
la  poudre  pourrait  être  faible  , ce  qui , n'ayant  point  été 
éprouvé , empêcherait  la  portée  du  coup  ; le  plonrb 
pourrait  être  creux  ou  inégal,  ou  mélangé  d'étain,  ce  qui 
s'opposerait , non-seulement  à la  portée  du  coup , mais 
encore  le  ferait  écarter;  c'est  pourquoi  je  conseille  d'é- 
prouver le  (usil  dont  on  veut  faireemplelte  et  la-poudre 
qu'on  veut  mettre  en  usage  , etc. 

Fitaler.  Echapper  aux  pièges.  On  dit  : cet  oiseau  a fusté* 
soit  qu'il  ait  vu  le  piège , ou  qu'il  en  ait  été  mtfUqué. 

G. 

On  doit  entendre  généralement  sous  cette  dé- 
nomination , une  machine  quelconque  qui  sert  à dé- 
traquer un  piège.  . 

Carrière.  Nom  qu’on  donne  à une  rigole  creusée  en  terre 
pour  cacher  les  ustensiles  d’un  lilet  tendu  , afin  que  le 
gibier  fte  s'en  aperçoive  pas. 

Çeài.  Oiseau  très-commun  ; pendant  l'été  il  nichç  dana 
nos  buis, et  aux  approches  de  l'hiver  il  s'attroupe  e( 
passe  par  bandes  pour  chercher  probablement  des  cli- 
mats plus  tempérés.  Ou  élève  les  jeunes  geais,  à qui  l’on 
cnseigneavcc  fruit  à parler  et  à silher.  11  s'en  trouve  dans 
les  bois  qui  contréHiit  si  bien  les  chouettes , qu’un  pi- 
peur  , tant  habile  soit-il  , s’y  trouve  souvent  trompé. 
J’aurais  cru  que  ceux-là  ne  viendraient  point  à la  pipée, 

• mais  l’expérience  m’a  prouvé  le  contraire  : ils  y sont  des 
jiremiers;  etsi  on  veut  les  élever  dans  l’espérance  qu’ils 
l>iperonl , c'est  fort  abusiveinent  ; car  ils  setnbleut  avoir 
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perdu,  avec  leur  liberté , ces  cris  de  chouelles , qui  leiir^ 
paraissaient  si  naturels.  Le  geai  n^est  pas  absolument 
défiant , parce  que  les  besoins  de  la  vie  ne  le  forcent  pas 
à f’ciercice  de  l’attention.  » 

I • Valeur  du  geai , 37 

On  en  prend  beaucoup  à la  pipée , 
aux  abreuvoirs , 118 

aux  raquettes , j gü 

Geai  ( cbasse  récréative  du  ) au  lacet  et  paquet  de  ce> 
i l ises , 335 

iJ,  , au  plat  d’huilo  ; autre  , au  geai  privé , saG  ctsuiv. 
Gevaudan  ravagé  par  un  loup  , 3o6 

^Gibier.  Dénomination  générale  sous  laquelle  on  doit  eti- 

. tendre  toutes  sortes  d’animaux  auxquels  on  fait  la  chasse, 
i tant  quadrupèdes  que  volatiles.  Par  le  grand  gibier  ou 
entend  les  bétes  fauves;  et  parle  menu  gibier,  celui  qui 
est  moiudrcl  de  la  grosseur  d'un  renard  ; par  le  gibier  è 
plumes,  un  doit  comprendre  tout  ce  que  l'industrie 
d’un  oiseleur  peut  lui  procurer  en  fait  d’oiseaux  , tant 
aux  différens  pièges  qu’il  leur  tend  , qu’à  coups  de 
fusil. 

Ciboyer.  Poursuivre  le  gibier  ou  chasser  le  fusil  à la  main. 
Giboyeur.  Noiir  qu'on  donne  à un  chasseur  qui  poursuit 
son  gibier  le  fusil  à la  main. 

Glanée.  Espèce  de  chasse  fort  meurtrière  pour  les  ca* 
nards , , 5g 

Glu.  Substance  végétale  , visqueuse  , tirée  par  la  tritura- 
tion après  un  mouvement  fermenleSlihle  de  l'écorcedu. 
, houx  ou  de  celle  du  gui.  La  première  est  la  meilleure  t 
on  la  nomme  glu  d’Angleterre.  On  peut  voir  nu  abrégé 
de  la  mauière  de  faire  cette  glu , _ 98 

Gluaux.  Petits  osiers  qu’on  enduit  de  glu  pour  prendre 
les  oiseaux , . soi 

Gorge-rouge.  Oiseau  qu’on  chasse  avec  empressement , à 
cause  de  sa  délicatesse.  On  en  prend  prodigieusement 
en  automne , à la  pipée  , aux  abreuvoirs , au  hrai , aiut 
raquettes. 


t . 
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•ouge.  Pcrçoir  en  foniicdc  goilee 

‘'ctrr  s„r""r 

•SlonDédelarorrV'’'^"  On  est 

«heraLhe  On';  '■™”- 

r.«!ïr;:„Td7bef‘  ““7  “ 

^ l*eaucoup  d’espèces  différentes-  la 
ou  o-V  ."^^7  ^ qu’ou  nomme  calandrello 

b’  e vrgne.  On  s’empresse  à lui  faire  la  chasse  en 
son°"f  qu’elle  est  recherchée  pour  les  tables 

omptueusernent  servies.  On  en  prend  cousidérahJer,ent 
Je  p.pée  , aux  collets  , aux  raquettes. 

Xa  /uorne  ou  ^n\-e  de  ffeniùi>re  , la  rojelle  ou 

cVfrT’  et  la /owrdc//c  ou  elz-ène  , sont  autant  d’espèces 

lnn.7.r,^;,.cr‘  “ '-''■“"■pas-  f«"t 

^el.T  )•  Comment  on  peut  les  appro- 

cher et  les  t.rer  ; quel  fruit  leur  plaît , 

_ Autre  chasse  à l’arhret  et  auposte  , 2, g 

/VS-  ec.  C est  a la  grosseur  démesiu  ée  de  son  bec , com 
parée  au  reste  de  son  corps  , que  cci  oiseau  doit  son 
> Il  est  assez  commun  dans  nos  bois  ; il  a le  bec  fort 
et  gros  comme  le  pouce  J on  le  prend  à la  pipée,  et  dans 
les  abreuvoirs  avec  des  raquettes , 

Orne , gros  oiseau  de  passage  , ^ 

e,/ede  ou  ffu/de  C’est  ainsi  que  se  nomment  les  percî.eî 
d un  blet  à alouettes.  peicnes 

H. 
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^bmestiques;  on  leur  brûle  le  bout  des  ailes;  el  les  met- 
tant avec  des  cannetons , ils  s’y  accoutument , et  l’édu- 
cation qu’on  leur  donne  réforme  en  eux  leur  nature,  267 
Ilal/ier  ou  Tramail.  Filet  composé  de  trois  nappes  et  de 
plusieurs  piquets  , 83 — 324— ^33o 

Halte.  Moment  où  les  chasseurs serJssemblent,  tant  pouf 
manger  que  pour  se  reposer  de  leurs  fatigues. 
Hameçon,  Petit  fer  crochu  et  piquant’,  armé  d’un  sécond 
crochet,  qui  empêche  le  poisson  pris  de  s’échapper;  on 
s’en  sert  pour  la  chasse  aux  canards,  267  ; hérons,  cor- 
beaux, etc,  IlsaValcnt  avec  avidité  l’amorce  et  hame- 
çon attachés  avec  une  lignette.il  faut  que  l'hameçon  soit 
beaucoup  plus  fort  pour  la  chasse  du  loup,  3i3 

Harnois.  Nom  qu'on  donne  ù l’équipage  convenable  à une 
chasse  d’oiseaux  ; il  est  synonyme  A''engin.  . 

//eVon, Grand  oiseau  assez  connu  sur  nos  rivières. 11  vit  de 
po  Issons  qu’il  avale  tout  entier  ; il  est  très-craintif  et  ne 
se  laisse  point  approcher  des  chasseurs  ; mais  la  vache 
artificielle  est  un  terrible  fléau  pour  lui.  On  en  tue  quel- 
quefois à la  chute  aux  canards. 

Hibou.  Oiseau  nocturne  , qu’on  nomme  vulgairement 
chat-huant  ; c’est  le  nom  classique  des  chouettes.  Son 
cri  est  fort , lugubre  et  plaintif  : il  est  l’ennemi  juré  dej 
liabilans  des  airs. 

Hirondelle.  Oiseau  très-connu  partout.  J1  y en  a de  trois 
espèces  en  France  , dont  le  retour  annonce  le  prin- 
temps : le  martinet ,-  la  prognée  ou  hirondelle  rouge  , 
et  V' hirondelle  blanche.  Elles  volent  fort  rapidement. 
Les  chasseurs  s’exercent  à les  tirer  à coup  de  fusil  pour 
se  disputer  le  prix  de  leur  adresse.  hirondelle  blanche 
est  la  seule  qu’on  mange  ; sa  chair  est  plus  délicate  sur 
la  Gh  de  l’été  que  celle  de  l’alouette  , mais  il  faut  la 
vider  avec  soin. 

Houx.  Arbrisseau  de  l’écorce  duquel  on  fait  la  glu-  Ses 
feuilles  sont  toujours  vertes  et  armées  de  grandes  poin* 
les  très-aigucs.  Il  croît  dans  nos  bois  : on  eu  fait  (}es 
clùtiu'es  de  jardin. 
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Buaux.  Nom  qu'on  donne  aux  deuxailes  d'une  qu'oa 
attache  au  bout  d’une  baguette  avec  quelques  grelots. 

: Cette  machine  sert  à faire  donner  l*s  pluviera  dans  les 
na|lpes. 

JSuet  ou  HulôUe.  Espèce  de  hibou.  > . 

Buppt  ou  putput.  dièst  un  oiseau  de  la  grosseur  d'une 
grande  grive  ; son  bec  est  long  et  crochu,  et  sa  tête,  ornée 
d'une  huppe,  coifiposée  d'une  vingtaine  de  plumes  dé 
couleurs  variées.  Il  semble , à la  puanteur  qui  s'-exbale 
des  trous  d'arbre  où  cet  oiseau  fait  son  nid , qu'il  nour- 
rit ses  petits  de  fiente  humaine,  ou  qu’il  en  exuluit  leur 
habitation,  et  c’est  même  encore  l'opinion  la  plusgéoé* 
râlement  reçue  ; mais  je  puis  assurer  de  ma  propre  expé- 
.rience,  que  dans  deux  nids  àeputput  c\\\i  j’ai  pris,  je  n’ai 
trouvé  aucune  matière  fécale,  quoiqu'il  en  exhalât  une 
odeur  insupportable  ; cela  vient,  je  crois,  des  petits,  qui 
ne  se  nourrissent  que  devers,  de  mouches, de  scarabées, 
etc.jdont  ces  oiseaux  font  provision,  et  dont  ils  n'ont  pas 
le  soin  de  rejeter  les  restes.  Cet  oiseau  est  fort  bon  â 
manger,  son  odeur  n’étant  que  superficielle.  275 

Butte.  Loge  que  se  construit  le  chasseur  pour  s’y  cacher  ; 
loge  d'une  pipée,  *07 

On  place  au  dessus  de  la  loge,  sur  une  raquette  propre 
à jouer  à la  paume,  iin  pigeon  blanc  entouré  de  menues 
branches  d'arbrisseaux  couvertes  de  glu  : celte  raquette 
doit  être  attachée  avec  une  ficelle  que  le  chasseur  tient 
à la  main,  et  dont  il  se  sert  pour  faire  remuer  le  pigeon 
quand  l’occasion  l’exige;  dès  que  l’oiseau  de  proie  voit 
ce  leurre , il  fond  dessus  et  s'englue.  La  personne  qui 
est  dans  la  loge  sort  à l’instant,  et  saisit  son  gibier 
avant  qu’il  ne  se  rompe  une  aile  en  se  débattant. 
Butte  ambulante.  Espèce  de  loge  dans  laquelle  le  chas- 
seur est  caché  et  qu’il  transporte  où  il  veut. 

L. 

Lacet.  Nom  donné  à un  piège  qu’on  fait  avec  un  petit  cor- 
deau ou  une  lignelte  qui  prend  le  gibier  par  le  cou  ,an 
mo^end'un  nœud  coulant  que  l’oiseleur  forme  enlJi'aht 
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l'etlréinilé  de  celle  lignelle.  Un  a eu  lort  de  le  confon- 
dre avec  le  collet , car  dans  celui-ci  la  présence  de  l’oise- 
leur devient  inulile  , au  lieu  qu’elle  est  indispensable 
pour  la  chasse  au  lacet.  Il  y a apparence  que  son  nom 
lui  vient  de  ce  qu’on  peut  se  servir  d’un  lacet , qui  est 
un  instrument  de  toilette  , 5o 

Laisse.  Cordeau  qui  sert  à mettre  un  chien  a l’attache  ou 


à le  conduire. 

Lapin.  ( du  ) -0° 

Chasse  au  fusil  , au  furet,  291  ; au  panneau  , 292  ; à la 
fumée  , nu  collet , agS  } à Vécrevisse  , à l’appeau,  294; 
à la  tirasse  , ^29 

Lussière.  Quel  est  ce  filet , 3i6 

Lavandière , 

Lièvre  ( du  ) , 

Ses  ruses,  284  : temps  favorable  pour  sa  chasse,  zSS  ; 
chasse  au  fusil,  286  j à l’affût , 288  ; au  collet , 289  ; à 
la  tirasse , 

Lignette.  Petite  ficelle  qu’employent  les  oiseleurs  pour  la 
construction  de  quelques  pièges  , 

Linot.  Voyez  chasse  des  Oiseaux , *^35 

Linotte.  Oiseau  très-commun  par  toute  la  France.  On  en 
distingue  de  plusieurs  espèces;  les  plus  connues  sont  ; 
la  Linotte  de  montagnes  et  la  linotte  des  vignes',  ceWe- 
ci  a l’estomac  rouge.  C’est  de  celle  espèce  dont  on  éleva 
les  petits,  qui  s’apprivoisent  facilement,  et  apprennent 
très-bien  des  airs  de  serinette.  On  les  prend  aux  abreu- 


voirs avec  des  gluaux,  des  raquettes  ; mais  la  meilleure 
méthode  est  à l’arbret.  Il  ne  faut  point  de  cage , mais 
des  moquettes  apprivoisées,  204 

* Leur  chair  est  as.sez  bonne  à manger;  mais  on  s’occupe 


moins  à les  prendre  pour  les  tuer  , que  pour  les  nouri  ir 
en  volières  , 

Litorne,  grive- de  genièvre.  On  la  pre'nd  aux  collets,  à la 
pipée  et  aux  raquettes. 

Loriot.  Oiseau  de  passage  foi't  commun  en  France  pendant 
l’été  sculcmeul  ; ses  cris,  souvent  récidivés , ne  laissent 
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point  ignorer  son  arrivée.-  On  peut , en  sifflant,  sans  le 
secours  ^'aucune  machine , contrefaire  parfailcnfent 
son  chant.  11  aime  se  trouver  avec  ceux  de  son  espèce  ; 
c'est  pourquoi  il*  vient  aussildt  qu'on  l'appelle.  On  tue 
’/^lu/ono/aAconps  de  fusil;  on  les  prend  aux  abreuvoirs, 

' et  dans  la  saison  des  mérises  on  leur  tend  des  raquettes, 

. 'des rejets^des  collets  , qu'on  amorce  de  ces  fruits. 

JLoup  ( du  ).  3o4  : de  la  saison  propre  k la  chasse  du  loup  , 
do6  ; au  chien  courant , 3o^  ; à la  fosse , 3o8  ; autre  , 
3io  , à l'appât , ibid.^  moyen  pour  l'attirer,  3it  ; usage 
de  cet  appât , 3is  ; méthode  (facile  pour  l'attirer,  3i3; 
chasse  à l'hameçon , ibid.  ; au  fusil , 3i4 ; ses  ravages 
dans  les  bergeries,  3i5.  Quelques  observations  sur  la 
chasse  du  loup , 3i6  ; de  la  quête  du  loup,  817 

Loutre  (de  la  ).  Chasse  au  basset , «99 

M. 

Alal  caduc.  Maladie  â laquelle  les  oiseaux  sont  sujets  ; 

manière  de  la  guérir , 344 

Mailles.  Espace  qui  se  trouve  entre  les  fils  qui  forment 
un  filet.  On  distingue  les  mailles  à losange  d’avec  les 
mailles  carrées , en  ce  que  dans  celles-ci , quand  le 
filet  est  tendu  , la  pointe  de  la  maille  n’est  pas  perpen- 
diculaire comme  dans  les  mailles  à losanges. 

Maillé,  Ce  terme  ne  s’emploie  qu’au  sujet  des  perdreaux,, 
qui  sont  maillés  , quand  leur  plumage  devient  inou- 
ciicté  de  petites  taches  de  couleur  plombée. 

Marais.  Endroits  bourbeux , dans  lesquels  jjjeau  crou- 
pissante fait  naître  des  herbages  où  se  plaisent  les  oi- 
seaux d'eau  , et  sur-tout  les  bécassines, 

''  Maivhette,  Sous  cette  dénomination  on  doit  entendre 
toutes  sortes  de  machines  , de  quelque  forme  et  matière 
qu'elles  soient,  qui  tiennent  un  piège  tendu,  et  sur  les- 
quelles il  faut  que*  l’oiseau  se  pose  pour  le  détendre. 
On  .en  trouvé  dans  tous  les  pièges  de  la  seconde  classe , 
et  dans  plusieurs  delà  troisième. 

Mare,  Xrqu  dans  lequeU’«au  se  conserve.  U sert  d'abreu- 
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voir  aux  oiseaux.  Marcha  ou  marchetle  sont  ses  syno- 
nymes , 120 

Martin-pêcheur.  Oiseau  très-commun  en  France.  Son  plu- 
mage est  d’un  beau  bleu  ; il  a les  ailes  courtes  et  vole 
cependant  très-rapidement  sur  la  superficie  de  Peau.  Il 
répand  une  odeur  puante  , parce  qu’il  ne  vit  que  de  pe- 
tits poissons.  On  le  prend  à la  glu  et  aux  raquettes.  Il 
évite  rarement  les  pièges  qu’on  lui  tend,  368  ^ 

Martinet.  Hirondelle  que  les  chasseurs  s’amusent  à tirer 
au  vol  pour  s’exercer.  Cet  oiseau  vole  très-rapidement  , 
en  jetant  quelquefois  des  cris  perçans. 

Masse  à pic.  Outil  d’un  oiseleur , j 

Mauves , gros  oiseau  aquatique 2-;o 
Mauvis  ou  mauviette  , nom  propre  d’une^/Ve , mais  vul- 
gairemeutdonné  à l’espèce  la  plus  commune  d’a/owe/'/c; 
estimée  plus  par  la  délicatesse  de  sa  chair  , que  par 
tout  le  reste  de  sa  constitution.  On  eu  prend  considéra- 
blement aux  nappes  , au  traîneau  , aux  collets  et  à la 
ridée , 216 

Merles.  Il  y a bien  des  espèces  de  merles  ; mais  le  plus 
commun  est  de  la  grosseur  de  la  grive;  il  lui  en  cède  peu 
en  automne  pour  la  délicatesse  de  sa  chair.  Les  uns  ont 
le  bec  noir  , d’antres  l’ont  jaune.  Ce  sont  les  petits  des 
merles àbec  jaune  que  l’on  élève  en  cage  ; ils  sont  sus- 
ceptibles de  la  plus  belle  éducation.  On  en  prend  consi- 
dérablement à la  pipée,  aux  abreuvoirs,  aux  raquettes, 
aux  rejets  et  aux  collets. 

Chasse  du  merle  a la  fossette  et  à la  repenellc.  319 
Mésange.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces  connues  en  France. 
Les  plus  communes  sont  les  nonnetles  ou  grandes  mé- 
janges  ; les  mésanges  à longue  queue  et  les  mésanges 
hleucs.  La  mésange  charbonnière  ou  nonette  est  la  plus 
grande  espece;  c’est  celle-là  qu’on  prend  si  abondam- 
. ment  dans  les  mésangeltes  ; elle  est  presque  de  la  gros- 
seur d’un  pinson , et  a quelque  chose  de  son  chant.  La 
mésange  à longue  queue,  n’est  guère  plus  grosse  que  le 
roitelet.  Les  bourgeons  des  brauches  d’arbres  sont  sa 
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principale  nourrilure;  elle  s’accroche  par  les  pattes  aux 
' extrémités  des  hranclies  les  plus  faibles  , afin  de  iiian- 
per  plus  a son  aise.  La  mésange  bleue  est  un  peu  moins 
commune  que  les  autres  ; elles  sont  toutes  d’un  courage 
• singulier  et  très-fortes.  Elles  Je  prouvent  bien  quand 
elles  viennent  à la  pipée  ; elles  sont  hérissées  et  mon- 
trent un  feu  héroïque  qui  paraît  être  allumé  par  l’anfi- 
palhic  qu'elles  ont  pour  la  chouette.  \jn  pipeur  ne  se 
plaît  pas  à les  voir  détendre  sa  pipïe  , car  elles  la  ren- 
dent souvent  infructueuse. 

Ija  grosse  mésange  , 2J0 

Jilésangelle,  Piège  qu’on  tend  aux  mcsangettes , jd, 
XXXIII. 

Méthode  d’empailler  les  oiseaux,  243  ; préparation,  2i5  ; 
exécution  préliminaire  , 246 ^ tannage  des  peaux  , 241)  ; 
■empaillage  , ^ s5a 

Milan.  Oiseau  de  proie  très-carnivore  et  fort  hardi. 

Jl/iVoir.  Instrument  propre  à faire  la  chasse  aux  alouettes , 

40  et  suiv.  — 33a 

Miroir.  Nom  qu'on  donne  à la  Cente  des  bécasses  ; ce  qui 
décèle  leur  passage  , i3i 

jl/b/neau.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces;  mais  la  plus 
comimine  est  celle  du  moineau  franc , 228  et  suiv.  ; 
leur  chasse  , la  terre  couverte  de  neige  , 202  ; au  filet  , 
335.  C«t  oiseau  est  si  hardi,  qu'il  ne  se  contente  pas 
d’entrer  dans  les  greniers  pour  y manger  les  grains, 
détruire  quantité  de  mouches  à miel  , et  de  porter  iiii 
grand  dommage  aux  fruits  ; mais  il  pousse  encore  l'ef- 
fronterie jusqu’à  percer  le  jabot  aux  pigeonneaux , 
pour  en  manger  la  noun  iture  qu'il  renferme  ou  la  por- 
ter à scs  petits.  Il  est  fort  lascif,  et  peut , au  rapport  de 
plusieurs  Ornithologistes  , cocher  vingt  fois  sia  femelle 
dans  un  quart-d'heure.  On  prend  les  moineaux  aux  tré- 
buchels  dans  les  tendues  d’hiver,  aux  nappes  , etc.  On 
attache  après  les  maisons , des  pots  de  tei  re  qu'on 
nomme  pots  à moineaux  ou  pots  à passe,  dans  lesquels 
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ils  font  leurs  nids  ; on  en  élève  les  petits , qui  s'appri- 
voisent facilement. 

Moquette.  Oiseau  vivant  qu'on  attache  à une  paumille  , 
dont  il  ^st  parlé  à la  chasse  de  l'arbret.  On  fait  jouer 
celte  machine  , afin  que  les  oiseaux  passaus  soient  invi- 
tés à donner  dans  le  piège  par  la  présence  d'un  de  leur 
espèce.  117 

Morillon  , vulgairement  morelle.  Oiseau  d'eau  qui  vient 
nicher  dans  nos  étangs  , et  s'en  retourne  aussitôt  que 
ses  petits  sont  assez  forts  pour  voler.  Sa  chair  est  d'un 
très-hongoût.  On  lui  fait  commodément  la  chasse  avec 
la  vache  , 3o 

Moyen  de  tirer  au  Juail  des  oiseaux  sans  gâter  leur  plu- 
mage, 20X 

il/ue.  Ohangertient  de  plumes.  Un  oiseau  échappe  aux 

gluaux  quand  il  est  dans  sa  mue. 

Mue.  Art  de  faire  passer  la  mue  forcée  aux  oiseaux,  340 


N. 

Nappes.  Sous  cette  dénomination  on  entend  assez  géné- 
ralement un  ouvrage  fait  de  maillesde  fit , qui  porte  ce  ■ 
nom  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  donné  une  forme  vocabu- 
laire , ou  qu'on  y ait  ajouté  quelques  autres  machines 
caractéristiques  qui  en  déterminent  la  nomenclature  ; 
par  exemple,  les  nappes  d'un  tramai!  ne  se  nomment 
plus  nappes  quand'  leurs  piquets  y sont  attachés  ; elles 
prennent  le  nom  de  hallier  ou  tramai!.  11  n'y  a qu'un 
filet  qu'on  nomme  nappe  à alouettes  , 64 — 335 

Nappiste.  Nom  qu’on  donne  h un  chasseur  avec  les  nappes. 

Nichée.  C’est  un  certain  noiubre  d’oiseaux  trouvés  dans 
le  même  nid. 

Noeuds.  Il  y ^ a deplusieurs  espèces  à l'usage  d’un  Oise- 
leur/chapitre  IV  , ' \ 10 

6. 

Oic  saui'ajc.  C’est  un  oiseau  de  passage  très-fuyard.  On 
n’en  tue  guère  qu’avec  le  secours  de  la  vache  ai  tili- 
cieüe.  II  faut  être  armé  d’un  bon  fijsil  charge  de  gros 
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plomb  double  de  celui  à lièvre.  Nous  avons  peu  d'en» 
droits  où  les  oies  sauvages  s'abattent  si  fréquemment 
qu'aux  environs  des  6ruR^eaaur5eme  : les  oies  do- 
mestiques les  y attirent  probablement,  * 269 

Oiseau.  Nom  général  qui  convient  à tous  les  bipèdes  ailés. 

Oiseaux.  Chasse  des  oiseaux  au  filet , 3^4 

En  quel  temps , 340 

Comment  on  s'y  prend  pour  la  chasse  aux  oiseaux  , 

347  etsniv. 

Moyen  pour  déglutiner  les  oiseaux,.  238 

Oiselier.  Se  dit  quand  on  cUve  des  oiseaux  de  proie  pour 
le  vol  ; et  signifie  aussi  quelquefois  l'action  d'un  oi- 
seleur. 

Oiselerie.  Métier  d’élever  et  de  vendre  des  oiseaux.  On 
entend  quelquefois  , sous  cette  dénomination  , l’art  de 
les  ]:rendre. 

Oiseleur.  Nom  qu’on  donne  è celui  qui  ne  fait  la  cliasse 
qu'aux  oiseaux. 

Oisillon.  Diminutif  d'oiseau  : il  Comprend  les  oiseaux  de 
petite  taille  ; tels  sont  les  moineaux^ gorges-rouges ^ 
chardonnerets , etc. 

Olina  , cité , 2o3— 2S0 

Ortolan.  C'est  un  oiseau  semblable  au  Verdier  jaune. 
Son  bec  court , rougeAtre  dans  le  mâle  , sa  gorge  et  sa 
poitrine  sont  cendrées;  le  dessous  de  son  corps  est  roux, 
et  son  doigt  de  derrière  grand.  On  en  trouve  quelques- 
uns  aux  environs  de  Paris,  dans  les  champs  d’avoine; 
mais  il  y en  a trop  peu  pour  qu'on  leur  tende  des 
pièges  ; on  lestue  à coups  de  fusil  quand  l'occasion 'se 
présente.  Ils  sont  communs  en  Italie  , en  Gascogne  ; 
c'est  là  où  on  les  prend  avec  des  nappes  à alouettes,  72 
On  le  prend  aussi  au  filet , 333 

Il  y a bien  des  provinces  où  l'on  confond  le  torçol 
avec  l’or/o/o7j.  Le  premier  a la  langue  de  la  longueur 
du  petit  doigt , ce  qui  n’est  point  dans  Voiiolan  , 206 

Outarde , gros  oiseau  d'un  beau  plumage , i&t 
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P. 

JPanporçeau.  Nom  que  les  chasseurs  aux  pluners  donnent 
à un  fort  piquet  qui  soutient  leur  filet. 

'Pnnlicre.  Espèce  de  fiîet  à prendre  des  bécasses  à leur 
passage.  Il  y a des  pnntières  simples  et  despantüres  à 
bouclettes  et  contremaillées  , i5y — 

Panlière  f voyez  carnassière- 

Passage.  Un  oiseau  est  de  passage  quand  il  ne  reste  pas 
' pendant  toute  l'année  dans  nos  contrées;  nous  appe* 
Ions  aussi  oiseaux  sédentaires,  Xesmoineuux  , pinsons  , 
verdiers  , linottes  , pies , gros-Vecs  , mésanges  , char- 
donnerets, et  quelques  autres  encore,  parce  qu’ils 
passent  toute  l'année  dans  noscampagnes.  On  ne  peut 
faire  la  chasse  aux  autres  oiseaux  que  dans  leurs  pas- 
sages. 

J'assage  des  oiseaux  : à quelle  époque  ? 3{o 

Passereau  solitaire  , 2S0 

Paumille.  Machine  ù laquelle  on  attache  une  moquette  , 

, ■'  n6 

Pépie , ou  mal  de  gorge , maladie  des  oiseaux;  comment 
on  la  guérit  , . 344 

Perchant , ce  qu'on  entend  par  ce  nom  , 387 — 338 

Perche  ou  pliant.  C'est  ainsi  qu’oii  nomme  les  branches 
..  qu'on  élague  et  qu’on  plie  dans  les  avenues  des  pipées,  ^ 
pour  y tendre  des  gluaux , ‘ 108 

Perçoir, OaiW  à percer  les  raquellés,  ïo 

Perdreau,  Jeune  perdrix.  La  diflcrence  d’une  perdrix 
avec  un  perdreau  est  assez  intéressante  pour  que  j’en 
seigneles  moyens  de  distinguer  l’un  d’avec  l’autre.  Le 
caractère  principal  pour  \ès  perdreaux  est  d’avoir  une 
nuance  blanche  au  bout  de  chaque  plume  de  leurs 
ailes,  etleur  front  en  outre  n’est  jamais  garni  de  petites 
, plumes  égales  entr’elles.  Us  perdent  ce  nom  quand  ils 
sont  aussi  foi  ts  que  les  pères  et  mères.  On  dit  commit- 
. némentqu’à  la  SaintRcmi  tous  perdreaux  sont  perdrix. 
Perdrix,  Oiseau  assez  connu  en  France  ; il  v en  de  gr'-es 
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et  de  rougei ; celles-ci  sont  plus  rares.  Manière  de  dis- 
tinguer le  coq  d'avec  la  poule,  263;  on  fait  la  chasse  aux 
perdrix  avec  un.  chien  couchant  qui  les  arrête  *,  et 
lorsqu'elles  parlent  on  les  tue  è coup  de  fusil.  On  les 
prend  au  hallier , 63 — 3x4 — 33o  ^ aux  collets,  55  ; au 
rejet,  i3i  ; à la  tirasse, '^9 — 329;  et  au  traîneau,  74 — 77. 
i*erroquet  ^ 224 

Pic.  Mom  généralement  donné  à tous  les  oiseaux  qui 
creusent  les  arbres  en  les  piquant  axée  force.  Il  y en  a 
de  deux  espèces  fort  communes , le  pic-vert  et  le  pic- 
rouge.  On  les  prend  également  à la  pipée , 109 

Plilhi.sie.  Maladie  des  oiseatix;  ses  symptômes,  343 
Pie.  Oiseau  très-commun  dans  quelques  pays , et  fort  rare 
en  d'autres.  11  est  blanc , noir  et  violet.  Sa  queue  est  fort 
longue  : c'est  pourquoi  on  ne  le  voit  venir  à la  pipée  qu'à 
regret , parce  qu'un  seul  suffit  pour  détendre  tout  l'arbre 
avec  sa  queue;  ce  qui  fait  souvent  manquer  la  pipée. 
Ou  a cru , de  tout  temps , cet  oiseau  de  mauvais  au- 
^ ' gure  ; les  bonnes  femmes  le  regardent  comme  sorcier. 
On  trouve  dans  le  Dictionnaire  dea  Chaaaei , qu’M  prend 
^ Itspiea  à la  repenelle  ou  raquette.  Cela  est  faux;  on  n'y 
en  a , je  suis  sü^ , jamais  pris  une  seule  , car  la  pie  est 
;^turelleiiieat  âéfiante  ; d’ailleurs  l'habitude  de  ren- 
jcontrer  des>  embûches^  la  rend  soupçonneuse , et  va  sou- 
vent jusqu'à  balancer  son  appétit  le  plus  violent  avec  la 
. ^crainte  du  d«^||^^;*c'est.pourquoi  la  glu  est  le  piège 
^l|p*OBlnltendKj>lttslructueusemcnt , à l’exception  pour- 
^'--‘Httcollet  à ressort , qui  n’en  échappe  point , i3i-353 

■sV  'r»- 

\^f^fitie.  II  y en  a de  plusieurs  espèces  , la  plus  coni- 
,-^jrpunè  est  de  la  grosseur  d'une  alouette  ordinaire.  Le  ca- 
ractère essentiel  de  ces  oiseaux  est  d’avoir , de  chaque 
côté  du  bec , trois  ou  quatre  poils  en  forme  de  mousta- 
che. Cet  oiseau  est  c.^rnivore , et  fait  la  guerre  auxo&il- 
lous , surtout  pendant  l'hiver.  11  m'est  arrivé  de  tuer  une 
fl/oue/teau  vol , et  de  la  voir  emportée  par  une  pie-grièche 
avant  qu’elle  soit  p'us  près  de  vingt  pieds  de  ictTe;  ou 
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pcul  juger  par>là  de  sa  témérité.  Sou  cri  ennuyeux  la 
l'ait  nommer  crieuse  , 279 

PieUer.  On  dit  qu'une  Caille  ou  une  perdrix  a pietlé,  quand 
un  chien  , après  avoir  fait  pusieurs  faux  arrêts , fait  en- 
fin partir  son  gibier.  m 

Pieu.  Piquet  pointu  que  les  oiseleurs  emploient  pour  ten- 
dre leurs  pièges. 

Pigeon-ramier,  Oiseau  ainsi  nommé  parce  qu’il  a tous  les 
‘caractères  génériques  du  pigeon , et  qu’il  se  branche.  Il 
y en  a de  deyx  espèces  : l’iin  qu’on  nomme  hi^ct  ; et 
l’autre mmier:  celui-ci  est  presque  du  doublcde  l'autre. 
Ces  oiseaux  vont  par  bandes , et  font  un  dommage  con- 
sidérable dans  les  blés  versés.  J’ai  connu  un  particulier 
qui,  de  ses  deux  coups,  en  a tué  neuf:  il  n’en  serait 
point  approché  , s’il  n’eût  été  caché  dans  la  vachg  artifi- 
cielle , , > ; 

Certains  auteurs  ont  parlé  d’une  chasse  qu’on  fait  aux  ra- 
miers,cpxi  paraît  apocryphe.  Onia  trouvera  dans, le 
Dictionnaire  Economique  de  Cuomel.  Le  ramier  est  un 
des  oiseaux  les  plus  fins  : c’en  est  assez  pour  détruire 
tout  ce  que  le  peu  d’expérience  de  ces  historiens  leur  a 
laissé  avancer.  , ,*  233-T-235 

t I 

Pillarl.  Si  de  deux  chiens-courhans  l’un  est  pillart  l’au- 
tre querelleur , ils  ne  pourront  chasser  ni  l’un  ni  l’autre. 
Il  faut  donc  en  mettre  un  eu  laisse. 

Pince  d’El^ahki.YUau  terrible  pour  les  oiseaux  les  plus 

Pinson.  Oiséaudcint  11  y a deux  espèces  trèSrConoues  : l'im 
se  nomme  pinson  (Pydrdenne , et  l’autre  pinson  de  mon^ 
tagne  ou  pinson-chat , 210.  Celui-ci  est'plus  gros  que 
ti,  l'autre  : c’est  à son  cri , qui  ressemble  à celui  d’un  chat 
. qui  iT\iauIe , que  cet  oiseau  doit  son  nom,  vulgaire.  l*es 
: viennent  en  foule  à la  pipée , où  ils  montrent  un 

n courage  altier.  Ils  ont  beau  voir  le  pipeur  , ils  ne  se  re- 
butent jioiut;  aussi  en  prend-on  un  grand  nombre-  Les 
jpiéges  qu’on  leur. tend  le  plus  ordinairetucot  j sont 
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laqitelles  , les  hatlans  el  irébuchets.  On  les  prend  aussi 
au  lilet,  335 

Pioche , ou  maillet , instrument  d’un  oiseleur , a34 

Pipeau,  Instrument  à piper  , 21 — 2a 

Pip  de.  Lieu  destiné  et  préparé  pour  prendre  des  oiseaux 
en  pipant.  On  en  trouvera  le  plan  à la  page  104 

Piper.  Sous  cette  dénomination  on  doit  entendre  seulement 
l’action  d’appeler  les  oiseaux  en  frouant  el  en  contrefai- 
sant la  chouette.  Manière  de  piper  , la 

Piverd  ; voyez  Pic. 

Pivoine , synonyme  de  Bouvreuil , 

Planer,  On  dit  qu’un  oiseau  plane  quand  il  vole  sans  qu’il 
semble  donner  le  moindre  coup  d’aîle.  On  dit  ; Ce  tier- 
celet plane  sur  sa  proie. 

Plions;  voyez  Perches. 

Plomb.  Lequel  préféré  par  le  chasseur , a3g  ; doit  être 
proportionné  à l’espèce  de  gibierque  l’on  doit  tirer;  ses 
divers  numéros;  table  de  ses  rapports  ; quels  appelés 
menuise  ou  cendrée  , et  petit  quatre.  Voy.  dragée. 
Plongeon.  0'\sea\x  aquatique  très-commun  en  France  pen- 
dant l’été.  Il  plonge  avec  tant  d’activité,  qu’il  échappe 
aux  coups  des  plus  habiles  tireurs  ; il  faut  être  caché 
et  le  surprendre  afin  de  pouvoir  le  tuer  , 35 — 40 

Flotter  ou  plottir.  (se)  Synonyme  de  se  tapir. 

Pluvier.  Oiseau  de  passage  qui  n’est  commun  que  dans 
quelques  endroits.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces  ; on  les 
nomme  pluviers  verts,  pluviers  gris  , pluviers  criards, 
pluviers  dorés.  Les  gris  sont  les  plus  communs  ; ils  sont 
tous  d’un  goût  exquis.  Ou  les  chasse  au  mois  d’octobre, 
temps  où  ils  arrivent  dans  nos  contrées,  el  pendant  le 
jnois  de  mars,  où  ils  s’en  retournent.  Dans  les  endroits 
«ù  ils  sont  communs , on  les  prend  aux  nappes  ou  rets 
saillans,à  la  vache  artificielle.  On  les  lue  à coup  de 
fusil.  Leur  utilité  pour  détruire  les  insectes  , 223  ; de 
plusieurs  espèces  , 277 

Poiidrette  , ce  que  c’est,  258 

Poule-d’euu.  Oiseau  aquatique.  Il  y eo  a de  deu>  espèces; 
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la  plus  commune  est  de  la  grosseur  d’un  pigeon  . EUe  est 
montée  sur  de  hautes  pattes  ; son  plumage  est  noir  ; sa 
queue  iinile  celle  diane poule.  Onia  prend  au  trainall; 
ou  la  tue  à coups  de  fusil  , à la  glanée,  61—84 

Pourchasser,  Suivre  opiniàlrément  sou  gibier  jusqu'à  ce 
qu'on  en  ait  fait  sa  proie. 

Proie,  On  nomme  Oiseau  de  proie  ceux  qui  ne  vivent  que 
de  rapines , comme  fépervier  , la  huse , le  milan , etc. 
Voyez  caractères. 

Projer.  Oiseau  de  passage  un  peu  plusgros  qu’ime  alouette 
commune  , dont  il  a le  plumage.  Il  vit  dans  les  prés 
et  sur  les  bords  des  ruisseaux.  Son  cri  lui  a fait  donner 
le  nom  de  drue  ; de  façon  que  par  la  fausse  ressem- 
blance qu'il  a avec  une  alouette  commune,  on  le 
nomme,  dans  la  Champagne,  la  Lorraine,  etc.,  alouette 
de  drue, 

Q 

Quctcr.  C’est  l'action  d'un  chien  qui  cherche  les  p.assées 
du  gibier. 

Queue  rouge  ou  rouge-queue.  Oiseau  de  la  grosseur  d’un 
rouge-gorge , avec  lequel  il  a quelque  ressemblance 
du  côté  des  mœurs.  Sa  chair  est  fort  délicate  ; il  vient 
faire  son  nid  dans  nos  contrées , et  s'en  retourne  bien- 
tôt après. 

R. 

Pacer,  Terme  d’Oiseleur,  qui  signifie  faire  faire  race  aux 
oiseaux  de  volière. 

Pnjle.  Filet  contremaillé  avec  lequel  on  prend  les  oisil- 
lons pendant  la  nuit,  81 

Râle,  Oiseau  dont  il  y a plusieurs  espèces  diOTérentes. 
Les  plus  conamuns  sont  les  râles  de  terre , qu'on  nomme 
vulgairement  rois  des  cailles.  Ils  se  plaisent  avec  les 
cailles  et  vivent  comme  elles  : celles-ci , moins  bonnes 
fuetonnes  qu’eux  , ne  peuvent  le.s  suivre  à la  course  ; ce 
' qui  a fait  croiCe  qu’on  les  trouvait  toujours  à leur  tête 
par  dignité  royale  j mais  cet  oiseau  n’a  rien  de  coiu- 
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mnn  avec  elles  que  l’usage  des  biens  de  la  terre  qu’il  sc 
plaît  de  faire  dans  leur  société.  Il  court  avec  tant  de 
vitesse,  que  c’est  ce  qui  a donné  lieu  à un  vieux  proverbe; 
il  court  comme  un  râle.  Les  rdles  d‘eau  sont  moins  gros 
et  noirs;  ils  sont  doués  de  la  même  agilité.  L’nne  et  l’autre 
espèce  vole  fort  mal  et  lentement , ce  qui  en  rend  la 
chasse  à coup  de  fusil  facile  et  amusante.  Voye* 
chasse  du  rdle  d'eau,  aji  ; de  genêts,  leur  cbasse  à la 
tii-asse , 323 

Hamuge,  C'est  le  chant  naturel  des  oiseaux  en  général. 
Ramiere  et  Bîxela.  Temps  et  lieux  convenables  ponr 
faire  leur  cbasse  , s35 

Raquette  ou  Repenelîe , Repuce  , Sauterelle,  etc.  ii3 
Raaer  (se).  Z<o  perdrix , la  caille  se  rasent  ou  se  tapissent 
contre  terre crainte  d’être  aperçues  du  chasseur.  On 
dit  vulgairement  que  la  perdrix  est  pelotée.  ‘ 

Réclame-  Nom  qu’on  donne  aux  appeaux  dont  se  servent 
les  oiseleqrs. 

Réclamer,  C’;Çst  se  servir  d’un  appeau  quelconque. 

Rejet.  Piège  qu’on  tend  aux  bécasses  , i3i 

Rejet  portatif , i36 

Remettre  {se).  On  dit  que  lé  gibier  se  rc/«e/ quand  il  s’abat 
ou  se  repose  après  avoir  fait  son  vol. 

Renard{à\\) , 3oo  ; chasse  j 3oi  ; au  piège  , ihid.  ; à la  fii- 
inée , 3oa  ; au  poison  , 3o3 

Repiice , repenelle  , sauterefle.  Synonymes  de  raquette. 
Rets-saillant , synonyme  do  flet  à alouette  , 6^ 

Réverbère.  Espèce  de  chasse  qu’on  faft  aux  canards  pen- 
dant la  nuit.  On  ne  l’a  pas  mise  dans  la  classe  des  chas* 
ses  , parce  qu’elle  est  regardée  comme  connaissance 
préliminaire  pour  les  chasses  , et  qu’elle  fait  la  nuit  ce- 
que  le  miroir  à alouettes  fait  le  jour  , 33 

Ridée,  Espèce  de  chasse  aux  alouettes  , .^3 

Rûj^ert.  ( courage  héroïque  de  Françoise)  , 3o5 

Ro!  de  caille,  \oyez  Rdle.  « 

Roitelet.  Petit  oiseau  très-connu  par  Imite  la  France.  On  se- 
lait  uu  scrupule  de  le  tuer  , parce  qu’il  chante  rnélocUea- 
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sement  cl  esl  agréable  à la  vye.On  dirait  qu'il  s’aperçoit 
qu'on  ne  lui  fait  pas  la  guerre , car  il  n’est  pasfuyard.il  y 
en  a de  deux  espèces  : l’un  a une  huppe  jaune  sur  la  lêle , 
et  l’autre  a le  plumage  d’une  bécHsse.  C’est  à la  cime 
d’un  (as  de  fagots  ou  d’un  toit  qu’il  lui  plaît  de  chanter 
pendant  l’hiver  par  les  temps  les  plus  rigoureux.  Le  pre- 
mier est  le- Régulas  des  Romains  ; il  a donné  le  nom  à 
toutes  les  espèces  de  roitelets  , lûx 

Rossignol  (.Traité  du  ) , 170  ; chasse , 238  ; manière  de  le 
gouverner  , 184 — 185  ; apparier  , i86  ; sa  nourriture  , 
187  ; manière  d’élever  les  jeunes  » 190  ; observations  sur 
la  nourriture . 192  ; rossignoUhaillet , 1^  ; du  chant  , 
194  > manière  de  l’établir  dans  les  endroits  où  il  n’y  en 
B point , 195  ; il  y en  a de  plusieurs  espèces , mais  le 
rossignol franc  est  préféré.  On  en  élève  les  petits , et  on 
prend  les  vieux  au  trébuchet , 

Roucoulement.  Chant  de  la  tourterelle  et  du  ramier. 

Moyens  de  l’imiter  , ^ 

Rouge-gorge  , ..  94— 2o5 

Roussette.  Petit  oiseau  qui  ne  diffère  de  la  fauvette  que 
par  son  plumage  roux.  Il  est  fort  bon  à manger. 

Royer , 2i3 

S'. 

Sanglier,  017  j noms  gu’on  lui  donne  à ses  différens  âges  , 
3i8  ; de  sa  chasse  , ihid.  ; lieux  où  se»liennent  ordinai- 
rement les  sangliers  dans  les  diverses  saisons  , 32o 

Sanglot,  petite  baguette  , 3^ 

Sansonnet.  Voy.  Etourneau. 

Sarcelle.  Voy.  Cervelle.  , 

Saunce.  Nom  donné  à une  chasse  aux  alouettes  avec  des 
' collets  trainans,  6 j 

(manière  d’engluer  les)  , , 107 

5«u/ere//e.  Filet  de  corde%,  , * 2lï5 

. Serin.  Oiseauqui  nous  vientdes  îles  Canaries.  Sa  voixmélu- 
dieuse  l'a  rendu  célèbre.  Ün  l'élève  avec  soin  ; il  niche 
en  cage , et  est  susceptible  de  la  plus  belle  éducation , 20  ( ' 
<Ser^e  , <Sc/y>c/tc.  Outil  d’un  oiseleur , 2 

Serres,  Nom  donné  aux  griffes  des  oiseaux  de  proie. 
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T. 

Tannagt  des  peaux  , 

Tarin.  Oiseau  passager  assez  commun  ; on  le  prend  avec 
■ des  tréhucliels  et  à l’arbret  ■,  il'faut  avoir  des  uppelans 
en  cage  et  des  moquettes.  Il  arrive  quelquefois  qu'on  eu 
prend  des  bandes  entières;  car  ceux  qui  se  sont  échappés 
auxgluaux  retourneut  | et  se  posent  de  nouveau  sur  l’ar» 

ii5-ao6 

Sa  chasse  au  filet , ' . 335 

Tendue.  Nom  qu'on  donne  à un  canton  qu’occupent  des 
pièges  tendus.  On  dit  des /endacj  de  coWe/j,  des  tendues 
de  rejets , etc. 

îendue  d’AiWr.  Sous  cette  dénomination  on  entend  tou- 
tes les  inventions  qui  servent  a prendre  les  oiseaux  ; on 
peut  s’en  servir  en  hiver  , lya 

Tiercelet.  Ceslïc  mâle  du  vautour  et  de  Vépervier.  Qu’on 
ne  s étonne  point  si  les  fauconniers  nomment  presque 
^ tous  les  mâles  de  leurs  oiseaux  tiercelets.  La  seule  rai- 
son est  que  le  mâle  est  ordinairement  d’un  tiers  plu» 
gros  que  la  femelle  ; c’est  la  femelle  qu’on  choisit  pour 
le  vol , parce  qu’il  est  plus  rapide. 

T'/mwe.  Nom  d’un  grand  filet  avec  lequel  on  prend  des 
cailles  et  des  perdrix  avec  un  chien  couchant , 79 — Sag 
Titusser.  C’e'st  chasser  à la  tirasse^ 

Tireur.  Nom  qu’ofi  donne  à un  chasseur  qui  se  sert  d’un 
fusil. 

Tonnelle.  Instrnment  de  chasse: 

Tonnelier.  C’est  chasser  avec  la  tonnelle. 

Torcol.  Oiseau  de  la  grosseur  d’une  alouette.  Il  a une 
langue  de  la  longueur  du  petit  doigt , terminée  par  une 
pointe  osseuse , qu’il  darde,  dit-on  , de  iort  loin;  'sa 
langue  est  susceptible  d’allongement.  11  n’est  pas 
fujard  ; il  se  hérisse  quand  on  l’approche , et  tourne 
singulièrement  la  tête  sur  son  dos  ; ce  qui  a sans  doute 
donné  naissance  à son  nom.  On  le  confond  dans  brcn 
des  provinces  avec  V ortolan  ; sur  la  fin  de  l'été  il  ne 
4tii  en  cède  guère  pour  la  délicatesse. 
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tourner  son  gibier.  C’est  l’approcher  en  tournant  et  sans 
s’arrêter.  Il  faut  surtout  bien  se  garder  d^rrêter  les 
yeux  sur  lui. 

Tourtereaux , petits  de  la  tourterelle, 

TburfercWe. Oiseau  delà  classe  des Son  vol  est 
assez  rapide;  son  roucoulement  monotone  , assez  fort 
et  plaintif.  Les  tourterelles  viennent  à Vappeau  avant 
d’être  accouplées  ; on  les  tue  facilement  à coups  de  ■ 
fusil;  on  les  prend  aux  rejets,  quand  elles  vont  dans 


les  abreuvoirs  , sur  la  fiu  de  l’été  , io5 

Traîneau.  Grand  filet , 74 — 77 

'Traité  sur  diverses  Chasses,  a55 

Trait,  Voy.  Laisse. 

Tramail.  Synonyme  de  hallier , S3 


Traquer.  C’est  battre  un  endroit  enceintré  par  les  chas- 
seurs, de  façon  que  le  gibier  ne  puisse  partir  sans  être 
tiré  ou  du  moins  aperçu. 

Tréhuchet.  Piège  avec  lequel  on  prend  les  oiseaux  de 
plusieurs  espèces. 

Trèbuchet  œdonologique  de  M.  Arnauld  de  IMoblcville, 


143 

Tréhuchet  battant  y 148 

Tréhuchet  sans  Jin.  i63 

V. 

Vache  artiJicieUe  nouvelle  ; sa  construction , et  les 
moyens  de  s’en  servir  pour  prendre  les  oiseaux  , 3o 
Vaillant , cité  , aor 


Vanneau,  Oiseau  assez  connu  en  certaines  provinces.  Il 
se  trouve- par  bande  dans  les  mois  de  novembre  et  dé- 
cembre. Ils  sont  quelquefois  si  fuyards  qu’on  ne  peut 
en  approcher  s’il  ne  fait  du  brouillard,  La  v^phe  artifi- 
cielle doit  être  , en  pareil  cas  , d’une  grande  ressource, 

222 

Vautour.  Un  des  plus  grands  oiseaux  de  proie. 

Verdier.  Oiseau  très-commun  par  toute  la  France^  Ou  en 
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prend  abondainmentdaDsiesal)reuvoirs,auxraquette9, 
à la  glu *à  la  tirasse , ' 335 

Il  est  fort  bon  à manger , . . , 

Vocelte , 148 

V olant  bu  Vergeltg.  Nom  qu’on  donne  aux  plians  des 
abreuvoirs  sur  lesquels  on  tend  les  gluaux.  On  donne 
aussi  ce  nom  aux  piquets  de  cette  espèce  de  collets 
qu'on  attache  après  les  buissons  , 120 

. Volée.  Espace  que  parcourt  un  oiseau  depuis  salevée  jus- 
qu’à sa  remise. 

Volière  ( Oiseaux  de  ) , 199 


Fin  de  la  lalle  de*  Matières, 
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